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En ces jours de commémoration du 24 avril, â zm en ia  a choisi de présenter une des idées que l’on a vu 
se développer ces dernières années dans la diaspora, et qui, à leur manière, apportent une réponse au 
génocide dont le peuple arménien a été victime et dont il continue à subir les conséquences. Il s'agit en 
l'occurence du message que veut faire entendre l’Organisation Terre et Culture dont le dixième anniversaire 
a été célébré au début de cette année à Paris.

Derrière les manifestations les plus diverses qui constituent .à travers la diaspora l’expression de 
l’identité arménienne, l’avenir même de la nation reste l’obsession majeure, certes plus ou moins 
déclarée, mais constamment présente : comme si cet avenir n’était pas absolument assuré, et qu’en 
même temps que tout ce qu’il y avait dorénavant à imaginer et produire, il fallait aussi et surtout œuvrer 
pour la pérennité du fait arménien en tant que société spécifique, susceptible de se manifester et d’être 
reconnue comme telle. Il n’y a peut-être là qu’une préoccupation commune à tous les groupes humains 
conscients de partager les mêmes aspirations. Mais ce souci d’exister est naturellement plus intense dans 
une société dispersée, dont la réalité discontinue et mobile doit être sans cesse recomposée en un réseau 
maintenu au prix d’une volonté et d’un effort vigilant^ à défaut d’un support - d’un sol - qui rappro­
cherait l’une de l’autre chacune de ses parties, pour établir entre elles une communication à la fois 
permanente et harmonieuse, bref pour engendrer dans un corps continu une circulation vivifiante.
C’est, bien sûr, que notre peuple vit aujourd’hui seulement sur un coin de son pays. Sans doute toute 
culture s’exprime-t-elle à travers la longue durée, nourrissant l’identité de référence, dont l’évolution 
lente lui permet de garder opérants un ensemble de signes de ralliement. Mais la civilisation s’inscrit 
d’abord dans la géographie. S’il est des traits qu’on emporte avec soi, mais qui n’ont au plus que la force 
des habitudes, une immense partie de ce qui a été créé est imprimée dans la terre, qui en est le 
conservatoire : une terre façonnée par l’art et l’industrie des hommes, et progressivement préparée, 
adaptée, dans toutes ses apparences, à porter les nouveaux fruits de leur labeur. L’histoire, qui est le 
ciment des nations parce qu’elle donne la conscience des choses accomplies, est consignée moins dans 
la mémoire et les œuvres de l’esprit que dans le sol qui l’a vu s’écrire. Cadre à l’intérieur duquel les 
monuments du génie créateur, les évènements et les épreuves se sont enracinés ou ont laissé leur 
empreinte et justifiant par là-même tous les attachements il est cet environnement hors duquel toute 
société est amputée d’une partie d’elle-même, toute identité réduite ; pour les Arméniens aussi, la patrie 
est irremplaçable.
Les droits dont nous nous prévalons sont ceux - naturels - d’un peuple sur son pays. Ils s’accompagnent 
pourtant d’obligations qui les réaffirment et les consolident en retour : la terre doit être connue et aimée ; 
partout où cela est possible, l’héritage qu’elle conserve en notre nom, protégé, réhabilité et rendu à la 
vie ; les gestes opiniâtres accomplis naguère, encore recommencés. C’est à ce prix que l’intérêt que nous 
portons à cette terre peut, indépendamment de la justice qui nous est due, devenir crédible ne serait-ce 
qu’à nos propres yeux, ayant été concrétisé.
Cette démonstration n’est pas seulement importante : elle est vitale. L’idée de la terre, que rien ne peut 
dissocier du sentiment des droits qui s’y rattachent, est la seule qui rendra à la nation arménienne sa 
dimension légitime - au sens politique - et à la culture, dont la diaspora est l’un des deux dépositaires 
et l’un des deux continuateurs, le souffle qui lui manque. Sa promotion est le but que s’est fixé 
l’Organisation Terre et Culture.

Kéram KEVONIANFonds A.R.A.M
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LE LIEN
INDISPENSABLE
Après la Réflexion du Président Kéram KEVONIAN, fondateur de l’Organisation Terre et Culture, le 
Vice-Président Gérard LOUSSIGNAN répond aux questions de Jean YEREMIAN.

Arménia : Comment est née l ’Organi­
sation Terre et Culture ?
G. LOUSSIGNAN : En 1976, un 
petit groupe d’Arméniens de France 
décidait de se rendre en Iran, plus 
pécisément en Arménie Perse, dans 
une région appelée Azerbaïdjan ira­
nien (Adrbadagan en Arménien). Ce 
choix ne relevait en rien du hasard. 
En effet, cette région recèle des ri­
chesses considérables tant du point 
de vue de la géographie que de l’his­
toire (la plaine d’Avarayr le fleuve 
Araxe, le lac d’Ourmia, etc.), que du 
point de vue architectural et reli­
gieux (les monastères de Saint 
Thaddée, de Saint Etienne, le châ­
teau de Magou, etc.
Ces jeunes Arméniens qui devaient 
devenir plus tard les membres fonda­
teurs de l’Organisation Terre et 
Culture, éprouvaient le besoin impé­
rieux d’aller sur place fouler la terre 
arménienne, toucher la pierre de ces 
prestigieux monastères, parler avec 
d’autres Arméniens de la diaspora à 
la fois si proches et si différents de 
nous. Cette idée consistant à ne plus 
vivre le Yerguir (1) à distance né­
cessitait une structure devant per­
mettre de la partager avec d’autres. 
En 1978, l’Association était née.

A.— La diaspora arménienne est 
composée d ’un grand nombre d ’asso­
ciations et institutions. Comment 
Terre et Culture se situe-t-elle dans 
cet éventail ?

G.L.— Nous n’avons jamais cherché 
à situer Terre et Culture par rapport 
à une institution ou à telle ou telle

association. Comme il a été dit pré­
cédemment, c’est d’abord une idée, 
celle de la terre qui a prévalu à sa 
création-. S’il avait fallu pour des 
raisons quelconques nous situer, 
cela n’aurait pu se faire qu’a poste­
riori en fonction de choix politiques, 
stratégiques ou tactiques. Nous 
n’avons jamais éprouvé le besoin de 
le faire dans la mesure où refusant 
dès le départ toute forme d’idéologie 
(une idée n’étant pas une idéologie), 
nous considérions, et n’avons jamais 
changé d’idée, que la Terre d’Armé­
nie est un tout et appartient en droit 
à tous les Arméniens et qu’ils lui sont 
redevables. Aussi nous partageons 
cette idée avec tous ceux qui le sou­
haitent sans poser de conditions 
sinon celle de préserver cette idée 
intacte : la terre de nos ancêtres 
existe toujours, elle nous a été laissée 
en héritage, notre devoir est de la 
connaître mieux, pour mieux la pré­
server et la transmettre aux généra­
tions futures.

A.— Précisément y  a-t-il beaucoup de 
jeunes arméniens qui ont rejoint votre 
association au fiI des années ? 
Qu’est-ce qui les a attiré selon vous ?
G.L.— Dès la création de l’associa­
tion, ce sont surtout les jeunes qui 
ont accepté de relever le défi. Mais 
depuis quelques années, les classes 
d’âges se sont sensiblement diversi­
fiées. A titre d’exemple, un Armé­
nien des Etats-Unis participe systé­
matiquement à toutes nos campa­
gnes sur le terrain, que ce soit en 
Arménie perse ou en Syrie du Nord. 
1! est aujourd’hui âgé de 82 ans.

Mais il est naturel que lu jeunesse 
arménienne ait été séduite par l’idée 
de la terre. Né en diaspora, le jeune 
Arménien n’a entendu parler du 
pays que dans sa propre cellule fami­
liale, par les anciens, pour ceux qui 
ont eu, ou ont la chance d’en avoir, 
ou dans les livres, ce qui est insuffi­
sant pour comprendre tout à fait ce 
que peut être cette terre d’Arménie, 
mais assez pour exciter l’imagination 
et provoquer le besoin formidable 
d’aller à la rencontre de ses racines. Հ 
Terre et Culture leur donne cette 
possibilité non seulement en organi­
sant des voyages mais surtout en 
participant à des programmes d’ac­
tivités concrètes sur le terrain.Fonds A.R.A.M
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A.— Vous venez de parler des pro­
grammes. De quoi s ’agit-il ?
G .L .— Tout part du concret, 
c’est-à-dire du terrain. Nous définis­
sons sur place quels sont les besoins 
auxquels nous pouvons répondre. 
Partant du principe que nous ne 
faisons que ce qui est nécessaire et 
urgent nous retenons un certain 
nombre de projets qui se préparent 
tout au long de l’année au sein de ce 
que nous appelons des unités de 
travail telles que : architecture, mu­
séographie, photographie, etc. Puis 
une fois par an, une campagne est 
organisée afin de réaliser ces projets 
avec, chaque fois que cela est possi­
ble, l’aide de la population armé­
nienne locale. Ceci est très important 
dans la démarche qui est la nôtre. En 
effet, nous avons pu constater que 
les communautés arméniennes 
d’Orient se sentent parfois isolées. 
Elles ont l’impression que les com­
munautés occidentales les ont ou­
bliées. En allant à leur rencontre, et 
surtout en réalisant sur place des 
travaux concrets, ces Arméniens 
prennent conscience qu’ils ne sont 
pas seuls et que leur quotidien sou­
vent difficile, est reconnu et apprécié 
de ceux qui ailleurs ne sont pas 
confrontés à ces difficultés. Il s’agit 
pour nous de leur dire que nous 
sommes conscients de l’importance 
capitale que constitue leur présence 
sur le terrain ou à proximité, et nous 
nous efforçons de les aider à sur­
monter les difficultés qui sont les 
leurs en leur demandant de ne pas se 
décourager car ensemble nous avons 
de grandes choses à faire.

A.— Tout ceci doit nécessiter des 
moyens importants ?
G.L.— En effet, restaurer des mo­
nastères, en reconstruire d’autres, 
recycler des terres abandonnées, 
sauver des maisons traditionnelles et 
faire fonctionner l’Association né­
cessitent des moyens colossaux 
comme il est facile de l’imaginer. 
Nous sommes pourtant très loin 
d’avoir toutes les ressources néces­
saires pour mener à bien notre tâche. 
Pour y arriver, il est urgent que se 
développe, autant de la part des 
Institutions et Associations que de 
celle de tous les Arméniens, la prise 
de conscience qu’une partie des 
moyens dont ils disposent doit aller 
à la terre.
Il est essentiel que nos communautés 
travaillent en diaspora au maintien 
et au développement de ce qui 
constitue les bases mêmes de leur

existence : culture, religion, écoles, 
jounaux, etc., mais il est capital que 
ces actions se prolongent et conver­
gent vers ce sans quoi il n’y aurait 
pas d’avenir pour la diaspora et la 
Nation Arménienne : le Yerguir.
En cela, nous ne sommes pas en 
position de demandeur mais d’of­
freur. Nous avons déjà prouvé par le 
passé que tous les fonds recueillis 
allaient systématiquement à la Terre. 
Nous poursuivons avec des moyens 
de plus en plus importants d’une 
année sur l’autre, mais nous sommes 
encore bien loin du compte. Nous 
faisons le travail. Que tous ceux qui 
ne peuvent avec nous y participer 
directement nous aident en appor­
tant leur contribution financière.
En Iran du Nord, comme en Syrie du 
Nord, Terre et Culture travaille en 
étroite collaboration avec les Institu­
tions Arméniennes locales. Nous 
avons des accords officiels pour 
collecter des fonds dans l’ensemble 
de la diaspora afin de réaliser les 
projets qui ont également reçus l’as­
sentiment de ces Institutions. Nous 
nous efforçons de faire en sorte 
qu’en diaspora les relations puissent 
être aussi étroites et fortes avec les 
institutions et les associations, qu’el­
les le sont dans les régions où nous 
intervenons.
A.— Comment envisagez-vous le dé­
veloppement de votre Association ?
G.L.— Terre et Culture a été créée à 
Paris. Notre objectif est de nous 
étendre à d’autres régions où nos 
communautés sont fortement im­
plantées. Nous avons créé une asso­
ciation aux Etats-Unis. Cette asso­
ciation, qui se nomme LAND AND 
CULTURE ORGANIZATION, a 
été possible grâce à 3 années de 
préparation. Plusieurs missions ont 
été organisées à New York, Was­
hington, Chicago, Détroit, Boston, 
Los Angeles, San Francisco, Fresno, 
etc., ainsi qu’au Canada, à Montréal 
et Toronto. Nous disposons mainte­
nant en Amérique du Nord d’appuis 
solides et efficaces, parmi lesquels 
Mesrob Srpazan (2) Ashjian, arche­
vêque de New York qui est à l’ori­
gine de la création de L.C.O.
Par ailleurs une section existe en 
Belgique, comme il en existe à Lyon 
ou à Marseille.
Nous envisageons la poursuite de 
notre implantation en France : Bor­
deaux, Tours, comme en Europe 
(Suisse, Grande Bretagne, Italie), ou 
en Amérique du Nord (Canada). 
Tout ceci bien entendu demande du

temps et de l’argent. Cela demande 
également des compétences, c’est 
pour cela que nous augmentons ré­
gulièrement l’effectif de Terre et 
Culture, tout en envisageant de for­
mer des jeunes susceptibles de deve­
nir les cadres de demain.

A.— Envisageriez-vous de travailler 
également en Arménie soviétique ?
G.L.— Jusqu’alors nous n’avions 
pas envisagé d’intervenir en Armé­
nie soviétique. La raison en est très 
simple. Il y a là bas 3 millions d’Ar­
méniens sur le terrain. Par contre, 
dans les zones de l’Arménie histori­
que où nous intervenons, et en parti­
culier depuis quelques années, les 
Arméniens sont de moins en moins 
nombreux. L’urgence d’une inter­
vention s’imposait naturellement. 
Toutefois, dès que cela sera possible 
nous envisagerons volontiers d’en­
voyer à Erevan des groupes de jeu­
nes qui pourraient apprendre tout ce 
qui peut être utile par ailleurs ou 
participer à des chantiers de restau­
ration sur place.

A.— Quand pensez-vous faire aboutir 
tous ces projets que vous avez évo­
qués ?
G.L.— Il est impossible de le savoir. 
C’est un travail de très longue ha­
leine et cela ne dépend pas que de 
nous. Ces régions sont en perpé­
tuelle évolution. Nous ne savons pas 
dans 10, 20 ou 50 ans ce qui s’y 
produira. D’autre part, nous pou­
vons avancer plus ou moins vite en 
fonction de la capacité de la dias­
pora de nous venir en aide. Il est 
évident que plus nos moyens seront 
importants et plus vite nos projets se 
réaliseront. Mais ce qui l’est davan­
tage pour nous aujourd’hui c’est 
d’avoir amorcé un processus.
Terre et Culture est un mouvement 
au sens dynamique du terme. Son 
action doit accompagner et confor­
ter l’ensemble des initiatives prises 
dans la diaspora. Nous avons tout 
notre temps, l’im portant étant 
d’aboutir.
Il est très probable que nous-mêmes 
ne verrons pas les fruits de notre 
action, mais les générations à venir 
seront là pour poursuivre ce qui a été 
commencé et mener l’action à son 
terme. Notre foi est grande ce qui 
explique notre détermination. Nous 
invitons les Arméniens à venir les 
partager.
(1) Yerguir : pays, sol, terre.
(2) Srpazan : Sa Sainteté.Fonds A.R.A.M
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LES TRAVAUX DE
SAINT-TADDEE -  SAINT-ETIENNE

SAINT-TADDEE : Restauration de l ’enceinte sud et consolidation des 
voûtes. 1977.

SAINT-TADDEE : Reconstitution des terrasses de l ’enceinte. 1977.

SAINT-TADDEE : Poursuite de la restauration. Reconstitution des terrasses 
de l’enceinte. 1986.

SAINT-TADDEE :
Etayage des voûtes de la grande Eglise.

SAINT-TADDEE : Préparation de terrains à  reboiser. 1978. SAINT-TADDEE : Creusement d ’une tranchée.Fonds A.R.A.M
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TERRE ET CULTURE
-  SALMAST -  KESSAB

SA/NT-TADDEE : Réservoir.

SAINT-TADDEE : Construction sur une ravine.

EXPLORATIONS

IRAN DU NORD : Badsbarounik, monoir arménien.

SAINT-ETIENNE : Etayage du clocher.

Château arménien médiéval.
Fonds A.R.A.M



10 L'EVENEMENT

LES TRA VAUX DE TERRE ET CULTURE
SAINT-TADDiC -  SAINT-CTICNNl -  SALMAST -  KESSAB

IRAN DU NORD - Région de SALMAST : Edification d ’un mur de protection d ’une Eglise villageoise. 1979.

KESSAB : Restauration d ’une Eglise villageoise. 1986. KESSAB : Terrasses nettoyées pour être rendues à  l’agriculture.

KESSAB : Restauration. KESSAB : Maison traditionnelle, acquise pour restauration. 1987. Fonds A.R.A.M
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LE 10e ANNIVERSAIRE DES ACTIVITES

Coup d ’œil sur la table d ’honneur.

Les samedi 24 et dimanche 25 jan­
vier 1987, l’Organisation Terre et 
Culture tenait dans les Salons Hoche 
à Paris sa XIVe Assemblée Générale. 
Dans ces mêmes Salons, l’Organisa­
tion fêtait le 10e anniversaire de ses 
activités. A cette occasion un dîner 
s’est déroulé le samedi soir en pré­
sence d’une nombreuse assistance 
dans laquelle on pouvait remarquer 
des personnalités venues d’horizons 
très variés.
Etaient présents : Monseigneur Cud 
NACACHIAN, Prélat des Armé­
niens de Paris, Locum Tenens de la 
délégation pour l’Europe du Catho- 
licossat de tous les Arméniens ; 
Monseigneur Mesrob ASHJ1AN, 
Primat des Etats Unis de l’Est et du 
Canada (Grande Maison de Cilicie) 
venu spécialement de New York ; 
M o n se ig n eu r G rég o ire  GA- 
BROYAN, Exarque des Arméniens 
Catholiques de France ; le Pasteur 
René LEONIAN, représentant de 
l’Eglise Evangélique Arménienne de 
France ; le Père Vartan KECHI- 
CHIAN, Directeur du Collège Ar­
ménien Samuel Moorat de Sèvres, 
représentant la Congrégation des 
Pères Mekhitaristes. Spécialement 
venu d’Iran, était également présent 
M. Armen AKHNAZARIAN, archi­
tecte, représentant du Conseil inter­
diocésain, chargé de la protection 
des monuments arméniens, respon­
sable exécutif des programmes de 
Terre et Culture en Iran du Nord.

L’on remarquait également dans 
l’assistance, Mme Louise SIMONE 
de New York, qui depuis plusieurs 
années soutient les activités de l'Or­
ganisation. Plusieurs associations 
étaient également présentes. On peut 
citer parmi elles, l'Union Générale 
Arménienne de Bienfaisance, repré­
sentée par le Docteur Edouard AT- 
TAMIAN, l’association des Anciens 
Combattants Arméniens, représen­
tée par MM. BAGDIKIAN et 
MELKONIAN ; le G.I.A. (Grou­
pement Interprofessionnel Armé­
nien), ainsi que l’Union des Méde­
cins Arméniens de France, représen­
tée par le Docteur Georges MOS- 
DITCHIAN.
Assistaient également à cette soirée, 
M. Georges GARVARENTZ et son 
épouse Aida, ainsi que Vahé KAT- 
CHA. Des participants de Belgique, 
de Suisse, de Hollande, de Lyon, 
Marseille, Montbéliard, Tours, Va­
lence, Vienne, avaient fait le dépla­
cement pour prendre part à cette 
importante manifestation.

En prélude au dîner, une imposante 
exposition photographique des tra­
vaux de l’Association, assortie de 
cartes et autres maquettes, permet­
tait aux invités d’avoir un aperçu de 
ses 10 années d’activités, objet même 
de la soirée. Tout le monde était 
unanime pour constater la remar­
quable qualité de cette exposition 
préparée avec beaucoup de soins.

L'originalité du thème ainsi que la 
valeur informative et artistique des 
documents présentés donnent à cette 
exposition un tel caractère d’unicité 
qu’il serait justifié qu’elle soit mon­
trée dans le plus grand nombre de 
villes où la communauté arménienne 
est présente.
Au cours du dîner, ouvert par Mon­
seigneur Cud NACACHIAN, le 
Président de l’Organisation Terre et 
Culture, Kéram KEVONIAN pre­
nait la parole afin de faire un résumé 
des actions essentielles entreprises 
par l’Association et surtout rappeler 
pourquoi elles l’ont été et leur im­
portance tant pour la diaspora que 
pour les communautés arméniennes 
vivant dans les régions où Terre et 
Culture intervient traditionnelle­
ment.
Gérard LOUSSIGNAN, Vice-Prési­
dent de l’Association, intervenait à 
son tour mettant l’accent sur la né­
cessité de mobiliser des moyens plus 
conséquents pour que tous ces tra­
vaux puissent être réalisés avec un 
maximum d'efficacité dans un mi­
nimum de temps possible.
Enfin, Armen AKHNAZARIAN 
nous apportait le témoignage de 
celui qui, vivant le terrain tout au 
long de l’année, en connaît toutes les 
difficultés. Il rappelait notamment 
que des monuments tels que les 
monastères de Saint-Thaddée de 
Saint-Etienne ou de Dzor Dzor, 
comme de nombreux autres édifices 
moins connus de cette région font 
partie d'un patrimoine dont les Ar­
méniens sont également les héritiers 
et dont le sauvetage, en fait, est l’af­
faire de tous.
Il était clair à travers toutes les inter­
ventions faites au cours de cette 
soirée qu’il faut pour que cette en­
treprise puisse être menée à son 
terme, que les Arméniens prennent 
conscience des obligations qui sont 
les leurs à l’égard de ce patrimoine, 
afin que celui-ci puisse à nouveau 
jouer le rôle religieux, culturel et 
social qui n’aurait jamais dû cesser 
d’être le sien.
A l’issu du dîner, le film “Hoghin 
Dsayne” ( 1 ) projeté pour la première 
fois en France, devait soulever dans 
l'assistance un enthousiasme et une 
émotion considérables. Ce film 
tourné en 16 mm couleur à Kessab 
(Syrie du Nord) durant l’été 1986, 
était la parfaite illustration de l'idée 
développée par l’Organisation TerreFonds A.R.A.M
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et Culture, aussi bien que des actions 
concrètes, que celle-ci réalise tout les 
ans partout où sa présence est néces­
saire.

En quittant les Salons Hoche, ce 
soir-là, chacun emportait avec lui 
une provision d’images, de témoi­
gnages, de nostalgie et d’espoir, en 
un mot un peu de ce Yerguir sans 
lequel rien de ce qui peut être entre­
pris n’atteindra véritablement sa 
dimension.

(1) "Hoghin Dsayne” : “La voix de 
la Terre”.

Une vue de l'assistance.

FILMOGRAPHIE
Deux films docum entaires on t été 
réalisés à ce jour par l’O rganisation 
Terre et Culture :
-"Sa in t Thaddée" (1), film  16 mm 

couleurs tourné en 1977-1979 en 
Arménie Perse ;

- " K e ssa b  ou La v o ix  de la  
terre" (2), film  16 mm couleurs 
tourné en 1986.

Le prem ier a essentiellement pour 
cadre le monastère de Saint Thaddée 
qui, selon la trad ition, s’élève sur le 
lieu même du m artyre de l'apô tre  
Thaddée, évangélisateur de l’Arménie, 
et de Sainte Santoukhd. Plusieurs sé­
quences nous conduisent dans divers 
autres sites du canton d ’A rdaz , à 
Magou, centre d ’une principauté qui 
s’est maintenu jusqu'au XVe siècle, à 
Avarayr, et jusque dans les villages 
des régions de Khoy et d ’O urm ia. 
Saint Tnaddée est non seulement un 
lieu célèbre de l’histoire d’Arménie 
mais il symbolise aujourd’hui la renais­
sance de tout ce qui est longtemps 
passé pour perdu. C’est là que "Terre 
et Culture" a ouvert son premier chan­
tie r et que se poursuivent à présent

avec son soutien des tra va u x  qui 
pe rm e ttron t vra isem blab lem ent de 
sauver de la ruine ce monument ines­
tim able . De très belles images et, 
surtout, un long moment d’émotion.

Le nouveau film produit par Terre et 
Culture se déroulera dans le nord de 
la Syrie, à Kessab. Kessab est une 
bourgade arménienne entourée d’une 
quinzaine de villages de hameaux, 
située au nord-ouest d ’Alep non loin 
de la mer, à proxim ité du Moussa- 
dagh. Une population rurale de plu­
sieurs milliers d’âmes y perpétue une 
vie traditionnelle qui a presque par­
tout disparue. C’est pourquoi cette 
région constitue désormais pour les 
Arméniens une réalité exceptionnelle 
qui mérite d'être à la fois connue et 
préservée. Terre et Culture y intervient 
depuis plusieurs années. En nous fa i­
sant pénétrer dans ce monde, ce film 
nous conduit à une véritable décou­
verte. Contrairement à "Saint Thad­
dée", qu ’accom pagne un com m en­
taire, "Kessab ou la voix de la terre" 
ne s’adresse à nous, tout au long, que 
par la bouche de ceux qui se sont

laissés film er dans le charme de leur 
quotidien, mais nous livrant aussi à 
l’occasion le souvenir des épreuves 
passées ou leur sentiment d ’incertitude 
quant à l'a ven ir (bon sous-titrage  
français en l’occurence). Un très beau 
film, qui nous touche profondément et 
réveille enfin en nous le goût oublié du 
terro ir. Fonds A.R.A.M
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L’Unité de cinématographie de "Terre 
et Culture" qui a trava illé  à ces pro­
ductions est d irigée par A rthur SAR- 
KISSIAN, qui a personnellement conçu 
et tourné sur le terrain chacun de ces 
films avec un talent certain. Pour le 
second, le montage a été réalisé avec 
bonheur par Isabelle O U ZO U N IA N  et 
l ’ a c c o m p a g n e m e n t m u s ica l p a r 
Jean-Etienne AKIAN, connu pour ses

in te rp ré ta tions  au tym panon (san- 
tour). Ces in itiatives demandent à être 
encouragées à tout prix. Nous som­
mes en e ffe t en face d ’un cinéma 
certes documentaire, mais véritab le­
ment arm énien : en ce sens, tou t 
d ’abord, qu’il parle arménien ; ensuite 
parce qu’il nous prend à témoin non 
pas en tan t que simple spectateur, 
mais en tant que spectateur arménien,

avec lequel s'établit une communica­
tion immédiate, autour de thèmes qui 
nous sont somme toute fam iliers. A ne 
pas manquer.

(1 ) Սուրբ Թաղէի վանք
(2 ) Հողին ձայնը՝ ■ Pbuuiuj

POUR RECEVOIR LE S FILM S DE TERRE ET CU LTU RE :
Ecrire à :

ORGANISATION TERRE ET CULTURE
16, rue Notre-Dame-de-Lorette - 75009 PARIS

En joignant votre règlement :
■  “Saint Thaddée” (Սուրբ Թաղէի վանք) 

cassette vidéo couleurs VHS-SECAM : 300 F
■  “ Kessab ou La voix de la Terre” (Հողին ձայնը' *£եսապ)

cassette vidéo couleurs VHS-SECAM : 300 F.

La rubrique EVENEMENT a été réalisée par Kéram K.EVONIAN et Gérard LOUSSIGNAN au nom de leur 
Association et par Jean YEREMIAN pour arm enia.
Les photographies qui y figurent - y compris celles de la couverture et du sommaire - sont toutes la propriété 
de l'ORGAN 1SATION TERRE ET CULTURE. Le tirage est d'Archo MELCONIAN.

Une nouvelle fois, Jean ROATTA, 
Député PR-UDF des Bouches-du- 
Rhône, vient de manifester son inté­
rêt pour notre Communauté. En 
effet, comme beaucoup de nos 
concitoyens qu’ils soient ou non de 
souche arménienne, nous sommes 
préoccupés par une islamisation 
progressive de la France. Nous 
sommes, de plus, en tant qu’Armé- 
niens, particulièrement hostiles à 
l’entrée de la Turquie, en tant 
qu’Etat responsable du Génocide 
arménien, dans la Communauté 
Economique Européenne. Déjà son 
admission au sein du Conseil de 
l'Europe avait été ressentie comme 
une injure aux souffrances que notre 
peuple a endurées.

ACTUALITE

à Monsieur le Ministre des Affaires Etrangères

Jean ROATTA. Député des Bou­
ches-du-Rhône. attire l ’attention du 
Ministre des Affaires Etrangères sur 
les répercussions néfastes qu’entraîne­
rait l ’entrée de la Turquie au sein de 
la Communauté européenne économi­
que.
En effet ce pays de confession islami­
que poserait par son entrée dans la 
CEE (libre circulation des personnes)

un problème d ’immigration que notre 
pays aurait du ma! à endiguer par la 
suite.
De plus, la forte communauté armé­
nienne implantée dans notre pays, en 
particulier en région Provence-Alpes- 
Côte d ’Azur ressentirait de façon né­
gative l ’admission de la Turquie dans

Fonds A.R.A.M
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LEPSIUS 
TOYNBEE 
LIVRE BLEU
Réédition de ces trois ouvrages 
Une heureuse initiative des Ed. PAYOT

"La lecture de cette correspondance laisse une émotion profonde. On y  voit comme une petite pierre se 
détacher d ’abord du haut d ’un champ de neige, rouler ensuite comme une balle et s ’accroître et, devenue 
finalement une puissante avalanche, se je ter furibonde sur les riantes plaines du peuple arménien et ensevelir, 
dans une immense catastrophe, tout ensemble villages et villes, biens, civilisation et vies humaines. "
C’est en ces termes que le pasteur allemand LEPSIUS, fondateur de la Deustsche-Orient Mission exprime son 
émotion à la lecture de la correspondance entre membres du parti Daschnak au sujet de la déportation 
générale des arméniens vivant dans l’Empire Ottoman.

Une même émotion nous saisit aussi, 
à la lecture de ce qu’il conviendrait 
d’appeler les mémoires d’outre­
tombe de nos pères, ces terrifiants 
catalogues d’horreur et de misère, de 
sueur, de sang que sont le RAP­
PORT TOYNBEE sur LES MAS­
SACRES DES ARMENIENS, le 
RAPPORT LEPSIUS, et LE LIVRE 
BLEU du Gouvernement Britanni­
que concernant le TRAITEMENT 
DES ARMENIENS DANS L’EM­
PIRE OTTOMAN. Les deux rap­
ports cités en premier ont été publiés 
respectivement en 1916 et 1918 par 
la Maison PAYOT, le troisième en 
1917 par G. KAVANAGH et Cie à 
Laval. Aujourd’hui, à l’occasion du 
72e anniversaire du Génocide Armé­
nien les Editions Payot les a repro­
duits tous trois en fac-similé.

La “première Pierre” du pasteur 
Lepsius, l’occasion, le déclencheur 
des massacres, c’est la guerre : “La 
guerre avait dégagé, temporairement 
le gouvernement ottoman de la surveil­
lance si légère qu’elle fut, que le 
concert européen avait pu exercer jus­
qu ici ” (Toynbee, P. 32).

Tout commence vraiment pendant 
l’automne 1914, quand la Turquie 
entre dans la première guerre mon­
diale au côté des Allemands. Pour 
faire face à ses engagements militai­
res “La politique des Jeunes-Turcs 
avait fait porter le fardeau du service 
militaire à la population chrétienne 
aussi bien que musulmane" (Toynbee, 
p. 30).

Le peuple arménien, lui, va rester 
fidèle à la Turquie et s’engager 
massivement pour la défense de 
l’empire. "La nation arménienne 
consentira à tous les sacrifices pour 
augmenter la gloire du trône ottoman ” 
déclare Mgr Zaven, patriarche de 
l’Eglise arménienne de Constanti­
nople (Lepsius, p. 183).

Les Arméniens qui avaient aidé les 
révolutionnaires Jeunes-Turcs à ren­
verser le sultan Abdul-Hamid, dans 
l’espoir de réformes démocratiques, 
continuent à soutenir ceux qui ont 
pris le pouvoir sans rien changer à 
l’idéologie pan-turque de l’ancien 
régime. Le bourreau de demain, 
Enver Pacha, ministre de la Guerre,

ne va-t-il pas jusqu’à déclarer en 
janvier 1915 à un évêque arménien : 
"J'en profite pour vous dire que les 
soldats arméniens de l ’armée otto­
mane accomplissent parfaitement leur 
devoir sur le théâtre de la guerre, ce 
dont je  peux témoigner pour l’avoir vu 
moi-même" (Lepsius, p. 185).
S’agit-il là d'une déclaration cyni­
que, d’un calcul politique d’un de 
ceux qui ont déjà choisi de suppri­
mer la question arménienne en 
“supprimant les Arméniens” ? Ou 
alors, en ce début d'année 1915, le 
sort des Arméniens n’était-il pas 
encore scellé ?
Pour Yves Ternon, on peut “épilo- 
guer longtemps avant de savoir si le 
génocide des Arméniens fut prémédité 
de longue main ou décidé au cours des 
premiers mois de la guerre. Mais 
l'analyse des évènements et l ’étude des 
mentalités des Jeunes-Turcs permet­
tent toutefois de conclure à la seconde 
hypothèse" (p. 485 de l'Histoire des 
Arméniens, Ed. Privât). En tout cas, 
décision tardive ou préméditation 
très ancienne, le génocide a bel et 
bien été préparé, programmé, plani­
fié. Fonds A.R.A.M



DOSSIER 15

JOHANNKS I.KIMIS

RAPPORT SECRET 
SUR

LES MASSACRES 
D’ARMÉNIE

Préfacé de Paul Thihaud

PAYOT

Les trois rapports s’entendent pour 
le reconnaître :
“Le plan général était de se débarras­
ser de la nation arménienne”(Lepsius,
p. 80).
“Le projet de déportation découlait 
inévitablement de la politique générale 
du gouvernement Jeune-Turc (Livre 
Bleu, p. 114).
“Le crime a été soigneusement prémé­
dité et les massacres systématique­
ment perpétrés" Toynbee, p. 10).
Le “champ de neige” d’où se détache 
la petite pierre pourrait alors être 
l’ensemble des motifs anciens, 
avoués ou inavouables, qui poussent 
le pouvoir ottoman, mais aussi la 
population, à haïr les Arméniens. 
Pour le pouvoir, l’occidentalisation 
d’une couche importante d’Armé- 
niens, en particulier à Constantino­
ple, qui la pousse à désirer ardem­
ment des réformes démocratiques 
comme l’instauration d’une véritable 
égalité de tous les citoyens de l’Em­
pire, musulmans et chrétiens, est 
incom patible avec l ’idéologie 
Jeune-Turque : celle-ci est basée sur 
le centralisme (domination exclusive 
de 'l’élément turc), l’islamisme (“le 
pan-turquisme devient une sorte 
d’idole, et on prit des mesures contre 
tous les éléments non-turcs”) (Lep­
sius, p. 245).
Il est clair, pour Lepsius, que la 
motivation principale de la déporta­
tion a été de “vouloir ôter aux Armé­
niens, une fois pour toutes, l ’idée de 
réformes" (Lepsius, p. 243).

Pour la population turque, l’Armé­
nien représente celui qui a de la 
fortune. Même si l’essentiel du peu­
ple arménien reste composé de pay­
sans, “le malheureux musulman des 
quartiers pauvres avait toujours envié 
la prospérité qu Allah avait accordé à 
l ’infidèle” (Toynbee, p. 40). Lepsius, 
lui, n’hésite pas à envisager le conflit 
des populations turques et armé­
niennes du point de vue de “l’his­
toire de la civilisation” - nous dirions 
tout aussi bien du point de vue d’une 
lutte de classe - “l ’aversion des Turcs 
contre les Arméniens ne signifie que 
l'opposition entre l'économie naturelle 
et l ’économie monétaire, entre la civi­
lisation agricole primitive et les débuts 
de l ’industrialisation dans le pays" 
(Lepsius, p. 272).
Même s’il faut nuancer ce jugement 
(les Arméniens étaient loin d’être 
tous de riches commerçants, favora­
bles à un développement économi­
que à l’occidentale), même si l’unité 
d’intérêt entre Arméniens de Tur­
quie n’existe pas réellement (on peut 
parler avec Anahit Ter-Minassian 
d’une véritable opposition économi­
que entre la bourgeoisie arménienne 
de Constantinople et les paysans 
arméniens de l’intérieur qui se tra­
duit par une opposition politique 
entre libéralisme conservateur et 
populisme national (cf. L ’éveil de 
nationalités, p. 465 in Histoire des 
Arméniens), les massacres et les dé­
portations supposent le peuple ar­
ménien réduit au rang de bouc-émis­
saire.
C’est sans doute la conjugaison des 
motifs d’origine différente (ceux du 
pouvoir politique et de la population 
turque), d’ordre différent (l’idéolo­
gie Jeune-Turque des gouvernants et 
l’opposition de classe entre paysan 
turc et commerçant arménien) qui 
constitue très précisément le “champ 
de neige” de Lepsius, le terrain qui 
permet d’expliquer le génocide ar­
ménien.
Mais la pierre qui se détache et 
“roule comme une balle” va s’accroî­
tre en d’autres pierres pour “devenir 
une avalanche”. Si l’ensemble des 
motifs anciens, le socle primitif de la 
haine que la lecture des rapports 
permet d’exhumer constitue le fon­
dement des massacres, il y a ces 
autres pierres de surface que sont les 
raisons officielles des massacres 
données par le gouvernement turc. 
Le pasteur LEPSIUS présente “dans 
leur nudité les faits cités dans les cinq 
communiqués du Gouvernement turc 
comme preuve d ’un soulèvement révo­

lutionnaire du peuple arménien" Lep­
sius, p. 240) :
1) L’engagement d’un Arménien 
connu, Garo Pasdermadjian dans un 
prétendu corps de volontaires armé­
niens de l’armée russe.
2) Des déraillements de trains réali­
sés par des Arméniens en Cilicie.
3) Des prises de contacts entre Ar­
méniens des régions de la côte avec 
des commandants des flottes anglai­
ses et françaises.
4) La résistance des Arméniens de 
Zeitoun.
5) Les chefs de parti de l’opposition 
turque ont tramé un complot dans 
lequel étaient impliqués quatre 
Hintchakistes (complot découvert 
avant la guerre).
6) Le soulèvement des Arméniens de 
Van.
7) La prise de la citadelle de Cha- 
bin-Karahissar par 500 Arméniens. 
Lepsius, très méthodiquement, lon­
guement, montre que ces allégations 
ne sont que des prétextes et non des 
explications : “Ces preuves ne suffi­
sent pas pour établir l'accusation d ’un 
plan de révolution arménienne".
Les trois rapports confirment com­
plètement ce point de vue :
Dans un chapitre entier, Toynbee 
énonce les “fausses excuses” du 
gouvernement turc (p. 86 et suivan­
tes) :
- Que les Arméniens du Caucase 
aient combattu avec les Russes ne 
signifie nullement une trahison, un 
complot des Arméniens de Turquie.

ARNOLD J TOYNBEK

MASSACRES
DES

ARMÉNIENS
(1015-1010)

PAYOT

Fonds A.R.A.M
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- La déportation pour motif militaire 
des prétendus traitres est injustifia­
ble, “entièrement contredite par les 
faits”. "Aucune des villes, aucun des 
villages dont ils ont été arrachés sys­
tématiquement pour être conduits à la 
mort ne se trouvait près du siège des 
hostilités, aussi loin également de la 
frontière du Caucase que de celle des 
Dardanelles ' ' (p. 86).
- Que le gouvernement ait pu définir 
les déportations comme “mesures 
préventives” constitue un nouveau 
mensonge. Les Arméniens avaient 
été désarmés, soldats compris, et “ils 
étaient si loin de nourrir de sinistres 
desseins contre le gouvernement qu'ils 
n 'essayèrent même pas de résister 
après que celui-ci ait signé leur arrêt 
de mort”. (p. 87). Les deux cas de 
résistance sont des faits exception­
nels, et non le témoignage d'un sou­
lèvement général des Arméniens.
A la liste des raisons officielles des 
massacres, les rapports citent des 
faits isolés oris comme nrétexte d’as­
sassinats qui relèveraient de la co­
médie s’ils ne s’inscrivaient dans la 
tragédie générale d’un peuple.
“Dans la ville de X, un forgeron, em­
ployé au collège américain fut cruel­
lement torturé pour avoir fabriqué une 
bombe. Mais cette bombe se trouva 
être une boule de fer massif, qui avait 
été commandée pour servir au lance­
ment de poids lourds au concours 
athlétique du collège” (Livre Bleu, 
p. 109).

Ce seul exemple suffit pour rendre 
dérisoire toute l’argumentation offi­
cielle turque, “la puissante avalan­
che” de fausses preuves qui a pour­
tant servi de couverture au crime. 
Mais au fond, faut-il vraiment 
s’acharner à démonter les menson­
ges officiels, quand Tallaat lui-même 
résume toute la question en ces ter­
mes : “On nous a reproché de n 'avoir 
fait aucune distinction entre les Armé­
niens innocents et les coupables ; mais 
c ’était tout à fait impossible, étant 
donné que ceux qui étaient innocents 
aujourd'hui auraient pu devenir cou­
pables demain (interview d ’un corres­
pondant du journal Berliner Tage- 
blatt, in Libre Bleu, p. 114).

La philosophe Hannah Harendt, 
comparant les crimes staliniens et 
nazis, note que dans les deux cas, la 
méthode a été “d'accuser un ennemi 
fictif d ’un crime que lui-même était sur 
le point de commettre" (Le Système 
Totalitaire, col. Seuil Politique, 
p. 25). A ce titre, l’idéologie Jeune-

Turque fait figure de glorieux prédé­
cesseur !
A côté des causes profondes et des 
raisons de surface, il faut aussi exa­
miner dans les Rapports le déroule­
ment des massacres, la phase d’exé­
cution, suivre les convois de dépor­
tés dans leur marche vers la mort, 
lever les yeux vers la multitude des 
pendus dans les arbres ou les baisser 
en direction des ravins et des fleuves, 
là où femmes et enfants ont été 
précipités par grappes. Pire encore, 
regarder la terre trembler du frémis­
sement des enterrés vivants !
C’est au sens propre cette fois qu’il 
faut voir la “puissante avalanche 
ensevelir villages et villes, civilisa­
tion et vies humaines” :
“Les tombes étaient archicombles ; 
nous les couvrîmes comme nous le 
pûmes avec une couche de terre... Nos 
yeux se portèrent une dernière fois sur 
les tombes de nos frères. Horreur ! la 
terre qui les recouvrait s ’agitait ! Les 
morts vivants voulaient respirer ! (Li­
vre Bleu, lettre d ’un soldat arménien 
de l ’armée ottomane, document 74, 
p. 526).

LIVRE BLEU
DU GOUVERNEMENT BRITANNIQUE 
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PAVOT

Hannah Arendt trouve les mots jus­
tes pour parler de cette mort-là, sur 
les routes, dans le désert ou dans les 
camps : “La déportation, en rendant 
la mort elle-même anonyme (en fa i­
sant qu'il soit impossible de savoir si 
un prisonnier était mort ou vivant) 
dépouillait la mort de la signification : 
le terme dune vie accomplie” “op. 
cité, p. 191).

Les massacres ont été exécutés sys­
tématiquement. Les Jeunes-Turcs 
auront au moins retenu de l’Occi­
dent et de ses lumières l’idée d’une 
méthode pour l’action.
"Le crime fut exécuté de façon systé­
matique, car nous avons la preuve que 
la façon d ’agir fut la même dans plus 
de cinquante endroits différents" 
(Toynbee, p. 33).
“Les mesures prises consistent à pro­
céder par voie administrative" (Lep- 
sius, p. 180).
Les étapes du processus d’extermi­
nation sont connues de tous les 
Arméniens :
- Massacre et déportation des intel- 

lec tu e ls  de C o n s tan tin o p le  
(24 avril).

Les raisons invoquées ? La “prise de 
Van par la population arménienne” 
(Tallaat Bey aux députés arméniens 
Vartkès et Zohrab). Pire encore dans 
le cynisme, la déclaration de Bédri 
Bey, chef de la police : “le gouverne­
ment n ’a aucun soupçon précis, mais 
il craint qu 'il n arrive quelque chose et 
c'est par prudence que l'on a procédé 
aux arrestations" (Lepsius, p. 213).
Les Jeunes-Turcs auraient-ils voulu 
rendre service aux Arméniens le 
24 avril en les protégeant contre 
eux-mêmes ? Voilà une thèse que 
devraient reprendre ceux qui en 
Turquie ou ailleurs s’acharnent à 
nier l’existence du génocide !
- Colonisation des provinces armé­
niennes : “Leurs maisons seront oc­
cupées par des réfugiés turcs venant de 
Serbie et chassés par la guerre" 
(Toynbee, p. 98).
֊ Ottomanisation par conversions 
forcées à l’Islam. Les lieux même 
doivent être débaptisés pour un nom 
turc (Toynbee, p. 99).
Les décisions concrètes sur le terrain 
n ont pas toujours été prises par des 
représentants officiels du gouver­
nement. “Bien que l ’organisation 
gouvernementale soit seule capable de 
mettre à exécution une mesure comme 
celle de la déportation des Arméniens, 
ce fut cependant manifestement le 
« Comité Jeune-Turc » et ses organes 
dans les provinces qui furent l ’âme de 
toute cette entreprise. Il veillait à ce 
que les affaires réussissent à souhaits 
et ne fussent nulle part empêchées par 
des sentiments de bienveillance ou 
d ’humanité" (Toynbee, p. 181).

Hannah Arendt estime aussi que 
l'organisation et l’exécution des 
massacres perpétrés par les régimes 
staliniens et nazis ont été facilitéesFonds A.R.A.M
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par ce "dédoublement des services, la 
division de l'autorité, la coexistence 
d ’un pouvoir réel et d ’un pouvoir appa­
rent ՝՝ (op cité, p. 1-27).
Reste que les divers rapports inter­
prètent différemment le problème 
des responsabilités du peuple turc : 
pour Lepsius, si des criminels libé­
rés, des tribus Kurdes, des paysans 
avides ont participé aux massacres, 
"la grande masse des tués doit être 
mise sur le compte des organes du 
gouvernement, de la gendarmerie et 
des milices turques" (Lepsius, p. 181). 
Et de citer maints exemples d’oppo­
sition de la population turque aux 
mesures d’extermination (à Van, en 
particulier).
De même, le Livre Bleu écarte l'hy­
pothèse d’une responsabilité des 
populations : “Les paysans n'au­
raient jamais attaqué les Arméniens si

leurs chefs ne leur en avaient pas 
donné l'ordre... La faute doit en 
conséquence retomber sur les fonc­
tionnaires du gouvernement ottoman ” 
(Livre Bleu, p. 145).
Faut-il suivre le missionnaire alle­
mand et Toynbee dans cette analyse 
qui dégage le peuple turc de ses 
responsabilités ? Sans répondre di­
rectement à cette question, nous 
voudrions retourner à Lepsius 
l’exemple de sa propre attitude.

Dans la préface de son rapport, il 
écrit : “La Turquie est notre alliée... 
notre fraternité d'armes, avec elle 
nous impose donc des obligations... en 
aucun cas nos intérêts politiques ne 
doivent souffrir du discrédit jeté sur la 
Turquie ”.
Mais au-dessus de l’intérêt d’une 
nation, au-dessus des enjeux politi­

ques, il y a pour ce missionnaire la 
recherche de la vérité : “Il s'agit 
aussi, pour notre peuple, d ’accomplir 
un devoir d'honneur et de prouver que, 
au-dessus de notre volonté de nous 
défendre et de vaincre nous ne pou­
vons renier les devoirs de l'humanité 
et de la conscience chrétienne ” (Lep­
sius, p. 6).
En prenant en charge la vérité sur le 
génocide arménien, Lepsius sauve 
l’honneur de l'Allemagne qui elle, 
pour le moins, n’a pas empêché 
(alors qu'elle le pouvait) le massacre 
d’un peuple.
Cette exigence de vérité, le peuple 
turc doit-il en être dispensé, hier 
comme aujourd’hui ? C’est cela la 
véritable responsabilité de tous les 
membres d’une nation.

Jean-Michel KASBARIAN

Au-delà de l’Espérance, “L’engrenage” tome 2, de Jac­
ques PARVANIAN, fait actuellement suite au premier 
tome intitulé “La Foi” qui racontait les conditions dans 
lesquelles répondant à l'appel de Staline, des dizaines de 
milliers d’Arméniens s’étaient embarqués sur le bateau 
de l’Espérance, appareillant pour l’Arménie Soviétique.
Empruntant la voie à la fois pratique et efficace du 
roman plus ou moins vécu, l’auteur Jacques PARVA­
NIAN nous fait vivre 1948 et 1949 dans l’Erevan d’après 
guerre. Petit émigré sans ressources, perdant peu à peu 
les illusions qui l’avaient convaincu de tout quitter, le 
héros - ou plutôt l’anti-héros - du roman, se débrouille 
tant bien que mal.
Les journées sont rudes. La plus petite démarche admi­
nistrative est un calvaire. Il se heurte à l’ostracisme des 
gens du cru, car les “akhbar” rapatriés sont mal vus. 
Mais au milieu de tant de déconvenues et d’aventures 
lamentables, il rencontre quelquefois la gentillesse, la 
solidarité et... l’amour.
“L’engrenage” s'achève dans une atmosphère inquié­
tante de soupçons, d’interrogations ambigus, qui laisse 
au lecteur un goût amer. Ecrit dans un style simple et 
volontairement non littéraire. Au-delà de l’Espérance est 
incontestablement le seul ouvrage écrit en français et qui 
narre avec précision et lucidité l’histoire non écrite de 
l’Arménie sous Staline, Khroutchev et enfin Brejnev. 
Une tranche de vie passionnante.
Au-delà de l’Espérance, “L’engrenage", tome 2. Une 
publication des Editions K1RK “Collection DIASPO­
RAS", BP 112, 94703 MAISONS-ALFORT Cédex. 
Tél. (I) 43.78.35.79.
Prix public : 90 F TTC.

ւ V i  d e l à  

d e  l e s p ê r a n c e
Jacques PARVANIAN

n x c î R i A . v î i ;

ED ITIO N S KIRK
COLLECTION DIASPORAS

Fonds A.R.A.M
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YEGHICHE TCHARENTS
A  l'occasion  du 9 0 e an n iversa ire  de la n a isan ce  et du 5 0 e de sa  m ort.
"Y e g h ich é  Tcharents est l'un des g ran d s de la poésie un iverse lle  dont les nom s couron­
nent notre s iècle ''. Louis A rag o n

Un des plus grands M aîtres de l'Art poétique arm énien , Yériché Soghom onian de son vra i 
nom , est né le 13 m ars 1987 à  K ars.
C o n n a issan t toutes les form es de l'art oral et les p rin c ip a les trad itio ns de la riche litté ra­
ture sécu la ire  arm énienne et m ond ia le , Yériché Tcharents sut, à  son tour, les enrichir p ar  
des œ uvres o rig in a les. Tcharents est l'authentique héritier de N arek  et de Koutchak et 
d an s un sens il est le continuateur de l'œ uvre  de S iam ento  et au ssi en partie  l'héritier  
du souffle prém aturém ent interrom pu de M etzarents et de Térian , b ien que son propre  
souffle au ssi a lla it  être de courte durée : il d eva it cruellem ent s'arrêter a y a n t vécu seu le­
m ent 4 0  printem ps.

Le g éan t de la  poésie arm én ienne des tem ps m odernes s'est éteint le 2 9  novem bre 1937  
en plein ép anou issem ent de ses forces créatrices. "C o m b ie n  cet instant éta it-il se m b la ­
ble à  une lam p e à huile qui se m eurt len tem en t"  au ra it-il d it.
A lo rs que Louis A ra g o n , fa isa n t a llusion  à  Tcharents d eva it reconnaître  : " C h a q u e  fois 
q u 'u n e de ces lum ières s'éteint, il sem ble  que les ténèbres recouvrent le m onde. C e p e n ­
d an t tout ce q u 'ils  la issen t derrière eux n'est p as une om bre m ais bien une fla m m e ".

Hrant DOUZIAN.Fonds A.R.A.M
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Ե Վ Ի Շ Է  Ջ Ա Ր Ե Ն 8

«ԾՆՆԴԵԱՆ 90 ԵՒ ՄԱՀՈՒԱՆ 50ԱՄԵԱԿԻՆ ԱՌԹԻՒ»

«ԵԴ,ԻՇԷ ՋԱՐԵՆՑ ՀԱՄԱՇԽԱՐՀԱՅԻՆ ԲԱՆԱՍՏԵՂԾՈԻԹԵԱՆ ԱՅՆ ՄԵԾԵՐԷՆ է

ՈՐՈՆՑ ԱՆՈԻՆՆԵՐԸ ԿԸ ՊՍԱԿԵՆ ՄԵՐ ԴԱՐՈԻ ՃԱԿԱՏԸ»

ԼՈԻԻ ԱՐԱԿՈՆ

ԲՈՒՆ ԱՆՈՒՆՈՎ' ԵՎԻՇԷ ՍՈՎՈՄՈՆԵԱՆ' ՀԱՅ ՔԵՐԹՈՂԱԿԱՆ ԱՐՈԻՍԵՏԻ ՄԵԾԱԳՈՅՆ 
ՎԱՐՊԵՏՆԵՐԷՆ ՄԻՆ, ԾՆԱԾ է 13 ՄԱՐՏ 1897ԻՆ , ԿԱՐՍ ՔԱՎԱՔԻ ՄԷՋ:

ԵՎԻՇԷ ՋԱՐԵՆՑ ԼԱՒԱԳՈՅՆՍ ԻՒՐԱՑՈՒՑԱԾ ԸԼԼԱԼՈՎ ՀԱՄԱՇԽԱՐՀԱՅԻՆ ԵՒ ՀԱՅ 
ԲԱԶՄԱԳԱՐԵԱՆ ՀԱՐՈՒՍՏ ԳՐԱԿԱՆՈՒԹԵԱՆ ԳԼԽԱՒՈՐ ԱԻԱՆԳՆԵՐՆ ՈՒ ԲԱՆԱՒՈՐ ԱՐՈՒԵՍՏԻ 
ԳՐԵԹԷ ԲՈԼՈՐ ՏԵՒԵՐ, ԻՐ ԿԱՐԳԻՆ ՀԱՐՍՏԱՑՈՒՑԱԾ է  ԶԱՆՈՆՔ ԻՐ ԻՆՔՆԱՏԻՊ  
ՍՏԵՎԾԱԳՈՐԾՈՒԹԻԻՆՆԵՐՈՎԸ: ԱՆ ՆԱՐԵԿԱՑԻ Ի ԵՒ ՔՈԻՋԱԿԻ ՀԱՐԱԶԱՏ ԺԱՌԱՆԳՈՐԳՆ է , ԵՒ 
ՏԵՒՈՎ ՄԸ ՇԱՐՈՒՆԱԿՈՒԹԻՒՆԸ ՍԻԱՄԱՆԹՈՅԻ ԵՒ ՄԱՍԱՄԲ ՄԸՆ ԱԼ ՄԵԾԱՐԵՆՑԻ ՈՒ ՏԷՐԵԱՆՒ 
ՎԱՂԱՀԱՍՕՐԷՆ ԸՆԳՀԱՏՈՒԱԾ ՇՈԻՆՋԻՆ, ԹԷԵՒ ԻՐ ՇՈՒՆՋՆ ԱԼ ԵՐԿԱՐ ՊԻՏԻ ՋՏԵՒԷՐ, ԱՆ ԵՒՍ 
ԳԱԺԱՆՕՐԷՆ ԸՆԳՀԱՏՈՒԵԼՈԻ ՀԱՄԱՐ ՄԻԱՅՆ ՔԱՌԱՍՈՒՆ ԳԱՐՈՒՆՆԵՐ ԱՊՐԱԾ: ՆՈՐ 
ԺԱՄԱՆԱԿՆԵՐՈԻ ՀԱՅ ԲԱՆԱՍՏԵՂԾՈՒԹԵԱՆ ՀՍԿԱՆ ՊԻՏԻ ՇԻՋԷՐ 29  ՆՈՅԵՄԲԵՐ 1937ԻՆ , ԻՐ 
ՍՏԵՂԾԱԳՈՐԾԱԿԱՆ ՈՅԺԵՐՈՒ ԾԱՂԿՄԱՆ ՇՐՋԱՆԻՆ. «ՈՐՔԱ՜Ն ՆՄԱՆ ԷՐ ՊԱՀՆ ԱՅԳ ՄԱՐՈՎ 
ԿԱՆԹԵՂԻ», ՊԻՏԻ ԸՍԷՐ ԻՆՔ: ԻՍԿ ԼՈԻԻ ԱՐԱԿՈՆ, ԱԿՆԱՐԿԵԼՈՎ Ի ՄԻՋԻ ԱՅԼՈՑ ՋԱՐԵՆՑԻ ՊԻՏԻ 
ԽՈՍՏՈՎԱՆԷՐ. «ԱՄԷՆ ԱՆԳԱՄ ՈՐ ԱՅԳ ԼՈՒՍԱՏՈՒՆԵՐԷՆ ՄԷԿՆ ՈԻ ՄԷԿԸ ՄԱՐԻ, ԿԸ ԹՈՒԻ Թէ 
ԽԱՒԱՐԸ ԿԸ ՊԱՏԷ ԱՇԽԱՐՀԸ: ԲԱՅՑ ԱՄԷՆ ԻՆՋ, ՈՐ ԱՆՈՆՔ ՏԳԱԾ ԵՆ ԻՐԵՆՑՄԷ ԵՏՔ, ՍՏՈՒԵՐ Ջէ, ԱՅԼ 
ԲՈՑ»:

Եղիշէ Ջարենցի մուտ քը գրա կա ն ո ւթ ե ա ն  անդաստանէն 
ներս գո ւգա դ ի պ ե ցա լ այնպիսի աշխարհասասան եւ զ գ ա յա ­
ցունց ի ր ա դ ա ր ձութ իւն ներու որոնց ա զ գ ա յի ն  եւ հա մա մ ա րդ­
կային ա նդրա դ ա րձները իրենց խոր եւ ա նջնջելի  կնիքը 
դ րոշմեցին ապագայ մ ե ծ  բանաստեղծի ստ եղծա գործա կա ն 
ժ ա ռ ա ն գ ո ւթ ե ա ն  վրայ ուղենիշ հա նդիսա նա լով անոր զա ր­
գա ցմ ա ն ը ն թ ա ց ք ի ն  համար: Ա յդ  իր ա դ ա ր ձո ւթ ի ւն ն ե ր ն  էին ե՛ ւ 
Ա. Աշխարհամարտն ու հայկական Եղեռնը, ե ' ւ  Ռուսաստանի 
հո կ տ եմ բեր եա ն  յե ղ ա փ ո խ ո ւթ ի ւն ը  եւ անոր իբր հետ եւա նք  

ծա յր  ա ռա ծ քաղա քա ցիական պա տերա զմները որոնց գ ր ե թ է  
բոլորին ոչ միա յն ականատես վկան եղա ծ է Ջարենց այլեւ  
ա ն ոնցմէ շատերուն անմիջական մասնակիցը:

Եղիշէ Սողոմոնեանի ստ եղծա գործա կա ն կեանքը տեւեց 
ճիշդ  ք ա ռ ո ր դ  դար՝ « 1 9 1 2 - 1 9 3 7 »  սակայն արարման ա յդ  ոչ 
չատ երկար գ ո ր ծ ը ն թ ա ց ը  հարուստ է ա յն ք ա ՜ն  բո ւռ ն  
մղումներով, սր ը նթ ա ց զա ր գ ա ցմ ա մ բ ,  որ ինքնին կարծես 
խտ ացումն է ու հարազատ արտ ացոլումը իր ապրած ա ն հա ն­
գիստ եւ ըմբոստ դարաշրջանի ոգիին: Ու ե թ է  ո ւզե ն ք,  
բա նա ստ եղծի իսկ բա ռերով, բ ն ո ւ թ ա գ ր ե լ  անոր ստ ե ղ ծա գո ր ­

ծական կեա նքը իր զա րգա ցմա ն ը ն թ ա ց ք ի ն  մէջ ,  ապա 

հաւանաբար աւելի հարազատ պատկեր չկարողանանք գ տ ն ել 
քան ա մեհի տարերքի ա յն  հոյա կա պ տեսարանը, որ ան 
ն եր կ ա յա ցո ւցա ծ է իր «Ովկիանի Երգը» ք ե ր թ ո ւ ա ծ ի ն  մէջ 

« 1 9 2 9 » .

Գա ամ՛եհի պայքար էր Հրերի ու քամու 
Երկու իրար խանդող թ շնամոլ ս է ր ֊ 
Անհանգչելի սիրոյ մի վիթխարի սամում,
Որ տալիս էր քամուն պայքարի երգ:
Գա յաղթական մի երգ էր անեզրական կրքի. 
Հերոսական մի երգ անափ ս ի ր ո յ ֊
Եւ յանձնուած սիրոյ այդ յաղթական երգին, 
Այդ խոլ քամին թ ռչում  էր դէպի գրոհ.  . .

Ջ ա րենցի յա խ ո ւռ ն  խ ա ռ ն ո ւա ծ ք ը  եւ դա րաշրջա նի 
խրոխտ ոգին երջա նիկ պ ա տ ա հա կա նո ւթ եա մբ մը հանդիպե- 
լովի ր ա ր ո ւ ծնունդ՛ տոլին անոր ս տ ե ղ ծա գ ո ր ծո ւթ ե ա ն  դեղար- 
Iնստական կերպա րանքին խիզախ ու վճռական, գ ե ղ ե ցի կ  ու 
վեհ, ա նսպ առ չա փ ո վհա ր ո ւս տ  ու բա զմա զա ն: Եւ ա յդ  բոլորին 
մղիչ ուժը անոր հո գի ի ն խ որքը ճարճատող անչա փ ելի սէրն էր 
ու խ ա նդը, ս տ եղծա գործա կա ն աւիւնն ու նուիրումը հա նդէպ 
կեա նքին եւ մա րդուն,  որոնք ե թ է  ո ւզ ե ն ք  դա րձեսդ իր 

ստ եղծա ծ պա տ կերներու մ ի ջ ո ց ո վ  նե ր կ ա յա ցն ե լ ,  ապա կրկին 
կարող ե ն ք  դիմել անոր վերոյիշեա լ բա ն ա ս տ ե ղ ծ ո ւթ ե ա ն .Fonds A.R.A.M



20 L IT T E R A T U R E

նա քեղ ցնցեց, -  այդ սէրը, ին շ պէս շաչող քամ՛ին 
Ալիքներն էր ցնցում՛ իր խոլ թափով.
Անցաւ սրտից նա քո այս պայքարի ժամ՛ին,
Ո րպէս երթի ելած ցասմ՛ան թափօր: 
նա որպէս շանթ' պայթեց քո խոհերի վրայ,
Որպէս կայծակ' շաչեց հող մ՛ա շառ ա չ­
ել լեռնացան խոհերդ ովկիանի նմ՛ան, 
նւ-որոտաց քո սէրը հողմ՛ահ ալ ած . . .

Զ ա ր ե ն ցի  մ ե ծ ո ւ թ ե ա ն  գ ա ղ տ ն ի ք ն ե ր է ն  մին ալ կը 
կայանալ այն իրող ութ եա ն մէջ ,  որ վերո յիշեա լ տողերու կող­
ք ի ն ,  որոնք լաւապէս կը բն ո ր ո շե ն  նա եւ իր ս տ ե ղ ծա գ ո ր ծո ւ­
թ ե ա ն  ոճը ան հաւասար փ սրսլետ ութ եա մբ կը ստ եղծէ ք ն ա ­

րական այսպիսի նո ւր բ  տողեր:

Լուսամ՛փոփի՜ պէս աղջիկ' Աստուածամ՛օր աչքերով,
Թոքախտքւոր, թափանցիկ, մ՛ար մ՛նի՜ պէս երազի .
Կապո՜յտ աղջիկ, ակաթի ու կաթի պէս հոգեթով 
Լուսամ՛փոփի՜ պէս աղջիկ. . .

Կը ստ եղծէ նա եւ ժողովրդական շ ո ւ ն չո վ  տաղեր որոնց 
ն ի ւ թ ը  ե ր բե մ ն  անկեղծ ապրուած սէրն է, ինշպէս «Երազ 
Տ ե ս ա . . . »  տաղին մէջ ,  որուն ի բր եւ  հ է ն ք  ընտրուա ծ են ԺԸ 
դարու հայ հռշակաւոր ա շուղ-բա նա ստ եղծ Ս ա յեա թ -Ն ովա յի  
երա զա յին պատկերը եւ ոճ եր ը  «օս կ եջր ա ծ թ ա ս » ,  «ա լմաս», 

«կ օ զ ա լ» .  .

Ուրիշներ տ ոգորուա ծ են ջեր մ ու ա նձնուէր  հա յրենա - 
ս ի ր ո ւթ ե ա մ բ:  Օրինակ «Ես Իմ Անուշ Հ ա յա ս տ ա ն ի . . . »  տաղը 
Աւետիք Իսահակեանի գնա հա տ մա մբ անմրցելի հ ա յր ե ն ա ­

սիրական բա ն ա ս տ ե ղ ծո ւթ ի ւն  մըն է հա մա շխ ա րհա յին գ ր ա ­
կ ա նո ւթ եա ն մ է ջ .

Ուր է՛լ լինեմ՛, չե՜մ՛ մ՛ոռանայ  ես ողբաձայն երգերը մ՛եր,
Ջե՜մ՛ մ՛ոռանա յ  աղօթք դարձած երկաթագիր գրքերը մ՛եր.
Ինչքան էլ սո՜ւր սիրտըս խոցեն արիւնաքամ՛ վէրքերը մ ՛եր ֊ 
էլի՛ ես որբ ու արնավառ իմ՛ Հայաստան -  եա ՚րն եմ՛ սիրում՛:

Զարենց հաւատարիմ է իր «եա ր»ին  ե թ է  նոյնիսկ ան որբ է 

ու արիւնաքամ եւ ի ՜ն չ  փ ո յթ  թ է  անոր վէրքերր որքա ՜ն  սո՜ւր 

կ երպ ով խոցոտ են իր զ գա յո ւն  սիրտը:

Զարեցնի անցա ծ ք ս ա ն հի ն գ ա մ ե ա յ գրական ուղին կարելի 
է բա ժ ն ե լ  հին գ  գլխաւոր հա նգրուա ններու,  որոնք բաւական 
որոշակիօրէն կը տ արբերին իրարմէ իրենց գաղափարական, 
ա րծա րծա ծ ն ի ւթ ի  եւ ոճական յատկանիշներով:

Առաջին հա նգրուա նը պ ա տ ա ն եկութ եա ն տարիներն են 
« 1 9 1 2 - 1 9 1 7 » ,  որոնք հիմնականին մէջ կ ՚ա ն ց ն ի ն  Կարսի, 
Զարենցի ր ն ո ւ թ ա գ ր ո ւ թ ե ա մ բ  «Գ որշ, անհրապոյր ք ա ղ ա ­

ք ում »:

1 9 1 2 ի ն  Թիֆլիսի «Պա տա նի» ալմանախին մ էջ  կը հրա ­
տարակուի պատանի Սողոմոնեանի առա ջին ոտանաւորը 
«Ծաղիկները հ ե զ .  . . »  նուիրուա ծ իր սիրած աղջկան' Աստղի­
կին, իսկ երկու տարի ե տ ք,  ե լ  այս ա ն գա մ Կարսի մ է ջ  լոյս  կը 
տ եսնէ «Ե ր ե ք  ե ր գ  տխրադալուկ աղջկան» խ որա գրեա լ գըր- 
ք ո յկ ը  ո ր ո վ  ծն ո ւն դ  կ ՚ա ռ ն է  բա նա ստ եղծա կա ն նոր անուն մը' 

Եղիշէ Զարենց:

Այս շրջա նին է ահա դա րձեա լ,  որ պատանի բա նա ստ եղծի 
սրտին մ էջ  բոցկլտ ա ցող կրակը պիտի վառէր նա եւ անոր 
հոգիին պ ա տ րոյգը զ ի ն ք  ս ն ո ւց ա ն ե լո վ  պատանեկան միամիտ 
ու խաբուսիկ երա զներով: Արդարեւ, սկսած էր Առաջին Աշ­
խ արհամա րտը եւ դեռա տ ի բա նա ստ եղծը ո գ ե ւո ր ո ւթ ե ա ն  մէջ 

էր ա յն  հա մ ո զ ո ւմ ո վ ,  որ ահա վերջա պ էս հա սա ծ էր 
ժա մանա կը ե ր բ  վերջնականապէս պիտի լուծուէր «Հա յկա կա ն 
Հա րց»ը  ու աւանդական Փիւնիկին պէս յա ր ո ւ թ ի ւ ն  պիտի 
ա ռնէր  հ ե ռ ա ւո ր  եւ խ ո ր հր դ ա ւո ր  «Ե րկիր Ն ա յի ր ի ի »ն :  
Ա հա ւա սի կ  պ ա տ ա ն ե կ ա ն  ա յս  խ ա ն դ ա վ ա ռ ո ւ թ ի ւ ն ը  ե ւ  
հաւատքը զ ի ն ք  Հա յկա կա ն Կամաւորական ե օ թ ն ե ր ո ր դ  գ ո ւ ն ­
դին հետ պիտի բ ե ր է ր  ռ ո ւս -թ ր ք ա կ ա ն  ռազմա ճա կա տ :

Սակայն պա տ երազմի պէս դաժան եւ  մա հուան պէս 
տխուր էր իրա կա նութ իւն ը :  Արդարեւ, պատերազմի կրակի 
բո ց ե ր ո ւն  եւ թ ն դ ա ն օ թ ն ե ր ո ւ  ա ր ձա կա ծ վառօդի ծո ւխ երո ւն  
ետ եւ թ ա ք ն ո ւա ծ  թ ո ւ ր ք  արիւնարբու ջա րդա րա րները, մեղ- 

ս ա կ ց ո ւթ ե ա մ բ ը  իրենց ա ր եւմտ եա ն ն ե ն գ  զինա կիցներուն ,  
ի ր են ք  պիտի ջա նա յին լո ւծե լ  «Հա յկա կա ն Հ ա ր ց »ը  եւ սակայն 
իրենց գ ի տ ց ա ծ ձ ե ւ ո վ  եւ յա ն կ ա ր ծ բա զմ ա դ ա ր ե ա ն  «Երկիր 
Նա յի րի»ն պիտի կա նգնէր  կործա նմա ն եզրին:

Տա գնապ ած ու փ ո թ ո ր կ ա ծ է բա նա ստ եղծի մատղաշ 
հոգին ու անոր առա ջին «հ ր ա բ խ ա յի ն »  պ ո ռ թ կ ո ւմ ը  իր ա րտ ա­

յա յտ ո ւթ ի ւն ը  կը գ տ ն է  «Կ ապուտա չեայ Հ ա յր ե ն ի ք »  վիպ եր­
գ ո ւ թ ե ա ն  մէջ ,  որու լա ւա գո յն  հա տ ուա ծներուն եւ տողերուն 

մ էջ  Հայաստանի կերպարը կը ջերմանալ որդիական ամէնա- 

ք ը ն ք ո յշ  ս ի ր ո վ ե ւ  գորովանքով:
Ջ ՚ո ւշա նա ր  եւ երկրորդ պ ո ռ թ կ ո ւմ ը  ու տարի մը շանցած 

կը ծնի «Տա նդէա կա ն Աոասպևլ»ը:
«Տա նդէա կա ն Ա ռա սպ ել»ը  ամէն բա ն է  առա ջ վ ի պ ե ր գ -  

յա յա ն ո ւթ ի ւն  է, վի պ ե ր գ-խ ոա ոո վա ն ութ իւն  պատերազմի 
դա ժան ի ր ա կա նո ւթ եա ն եւ ա յդ  ճանապարհին ապրուած եւ 
վերապրուած տխուր փ ո ր ձ ա ռ ո ւթ ի ւն ն ե ր ո ւ  մասին որ իր 
ը ն դ գր կում նե րու լա յն ո ւ թ ե ա մ բ  ու խ ո ր ո ւթ ե ա մ բ  աննախրն- 

թ ա ց  ե ր ե ւ ո յթ  է հայ գ ր ա կ ա ն ո ւթ ե ա ն  մէջ:
Վ ի պ ե ր գ ո ւթ ե ա ն  քնա րա կա ն հերոսը պատանի կամաւոր 

մըն է, որ կ՛անցնի հրկիզուա ծ ք ա ղ ա ք ն ե ր ո վ  եւ գիւղերով: 
Անոր ճանապարհին ա մ էն ո ւր ե ք  հրա ցա ններու ճ ա յթ ի ւ ն  է ու 
թ ն դ ա ն օ թ ն ե ր ո ւ  ո ր ո տ ,  շ ո ւ ր ջ ը '  յ ո գ ն ա ծ ,  չ ա ր ա ց ա ծ ,  
ա ն օ թ ե ւա ն ,  կարծես տ անդէական դ ժ ո խ ք է ն  դուրս եկա ծ 
մարդիկ: Եւ չկայ ու չկա յ հր ա շա գեղ  հա յր ե ն ի ք ը ,  զոր իր սիրա­
տոչոր սրտ ով կը տ ենչա ր բա նա ստ եղծը: Կարծես առասպել 

եղած ըլլար այգ' պա տերազմի ահեղ դա շտ երուն մէջ  ծն ունդ  

ա ռ ա ծ, իսկական տանդէական առասպել իր ճշմա րտ ու­

թ ե ա մ բ  մռա յլ  ու ահաւոր:

Խրամատներու մ էջ  ծն ո ւն դ  ա ռա ծ Տա նդէա կա ն Առաս­
պ ե լ ը  իր անկեղծ ու անմիջական տ րա մա դրո ւթ իւններով , 
գ ո ր ծ  մըն է, որ ա ռա նձի ն տեղ կը գրա ւէ  Զարենցի գրական 
կե ն սա գր ո ւթ ե ա ն  մէջ : Fonds A.R.A.M
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Նկատի ո ւն ե ն ա լո վ Ջ ա ր ե ցն ի  վերո յիչեսդ երկերուն գերա - 
կ ը չռ ո ղ  գեղարոևեսաական ւքիաոււքներր, ստ եղծա գործա կա ն 
այս ժա մա նա կա միջոցը կարելի է կ ո չե լս է մ պ ո լի զ մ ի  «խ որՀըր- 
դա պ ա չտ ու[ժեա ն» չր^ա ն:

Ջարենցի ստ եղծա գործա կա ն կեանքի երկրորդ փուլը 
կարելի է Հա մ ա ր ե լ 1 9 1 7 —1 9 2 4  երկա րա ձգուող  ժ ա մանա- 
կա չր^ա նը, զոր իր ոճական յա տ կա նիչներուն  Համար կարելի 
է ա ն ուա նել յեղա փ ոխ ա կա ն ռ ո մ ա ն թ ի գ մ ի  չր^ան:

Այս չր^ա նին է որ երեւա ն կու գան «Սոմա», «Ա մրոխ ները 
խ ելա գա րո ւա ծ» ,  «Ա մ էնա պ ոէմ » ,  «Ողջակիզուող Կրակ» վի- 

պ եր գերը, եւ  վերջապ էս այս չրջա նի ծն ունդն  է նա եւ «Երկիր 

Նա յի րի»ն:
Մ ինչեւ օրս չատ դրա կա նա գէտ ներ կը վարանին Ջարենցի 

ա յդ  արձակ ս տ ե ղ ծա գ ո ր ծո ւթ ի ւն ը  վէպ Հա մա րել,  նկատի 
ո ւն ե ն ա լո վ  վէպ Հա ս կ ա ցո ղ ո ւթ ի ւն ը  ը ն ո ւթ ա գ ր ո ղ  յա տ կա նիչ-  
ն ե ր ը  եւ Հաւանաըար իրա ւացիօրէն: Թերեւս ա յդ  գործի  
լա ւա գո յն  գնա Հա տ ա կա նր կը պատկանի Մ ա ր ի է թ թ ա  Շա- 
Հ ի ն ե ա ն ի .-  «Երկիր Ն ա յի ր ի »ն  դ ի ւց ա զ ն ե ր գ ո ւթ ի ւն  է Նայիրի 
երկրի Հին եւ նոր պ ա տ մ ո ւթ ե ա ն ,  Հին ե լ  նոր նա յիր ցի ներու 
գ ե ղ ա ր ո ւ ս ե տ ա կ ա ն  ը ն դ Հ  ա ն ր ա ց ո ւ ա ծ  ժ ա մ ա ն ա կ ա գ ր ո ւ ­

թ ի ւ ն  . .  . »:

Իսկ ե կ է ք  ա յժ մ  խ օսքը տ ա ն ք իրեն' Ջ ա րենցին.

«-Ինչքա՜ն, ինչքա՜ն անգամ՛ հարցրել եմ՛ ես ինձ, թէ ի՞նչ է 
վերջապէս -  նայիրին: Գուցէ քեզ տարօրինակ թուայ այս հարցը, 
սիրելի ընթերցող: Բայց դա նոյնքան է բնական, որքան այն 
հարցը, թէ ո՞վ ենք մ՛ենք եւ ո՞ւր ենք գնում՛: Ի՞նչ ենք Եղել երէկ եւ 
ի՞նչ պիտի լինենք վաղը», -  այսպէս կը գր է  Ջարենց իր գրքի 
ա ռ թ ի ւ  գ ր ա ծ յարւաջարանին մէջ ,  եւ այս խօսքերուն մ էջ  է 
ւսՀա երկի գաղափ արական-գեղա րուսետա կան է ո ւթ ի ւն ն  ըմ- 
բը ռ ն ե լո ւ  բա նա լին: Ի ՞նչ է Նայիրի,-  ովքե՞ր են Նա յիր- 
եա նները, ի ՞ն չ  եղա ծ ե ն ք  երէկ, ո՞ւր կ ՚ե ր թ ա ն ք  ա յժ մ ,  եւ ի ՞ն չ  
պիտի ըլլա նք վաղը ՜՜ ւսՀա այս կարգի Հա րցերն են, որ յո ւգ ա ծ 

են Ջա րենցը երկար տարիներ:

Երրորդ փուլը 1 9 2 5 - 1 9 3 0  թ ուա կա ններն են եր բ  կը սկսի 
Ջ ա ր ե ն ց ի  բ ո ւ ն  ի ը ա պ ա չտ ա կ ա ն  չ ր ջ ա ն ը  որ իր ողջ 

խ ո ր ո ւթ ե ա մ բ  կը դրսեւորուի «է բ ի ք ա կ ա ն  Լուսա բա ց» գ ր ք ի ն  
մէջ ,  1 9 3 0 ի ն  լոյս տ եսա ծ: Այս ս տ ե ղ ծա գ ո ր ծո ւթ ե ա ն  մ էջ  լայն 
տեղ կը գրա ւէ  Ջարենցի քաղա քա կա ն ք ն ա ր ե ր գ ո ւթ ի ւն ը :  Անոր 
չա ր ք  մը ք ե ր թ ո ւ ա ծ ն ե ր ո ւ ն  մ է ջ  կ ՚ա ր ծ ա ր ծ ո ւի ն  եւ իրենց 
լո ւ ծ ո ւ մ ը  կստ ա նան բա ն ա ս տ ե ղ ծ ա կ ա ն  ս տ ե ղ ծ ա գ ո ր ծ ո ւ ­

թ ե ա ն ,  արուեստի գաղափարական բո վ ա ն դ ա կ ո ւթ եա ն , ժողո- 
վը ր դ ա յն ո ւթ ե ա ն ,  ընկերվարական գ ե ղ ա գ ի տ ո ւթ ե ա ն  բ ա զ մ ա ­
թ ի ւ  Հա րցեր եւ խ նդիրն եր: Ջարենց արուեստ ա գէտ էն կը 
պ ա Հա նջէ վերա րտ ա դրել կեանքի ճ չմ ա ր տ ո ւթ ի ւն ը ,  խորապէս 
թ ա փ ա ն ց ե լ  ի ր ա կա նութ եա ն մէջ ,  Հասկնալ անոր զ ա ր գ ա ց ­

ման ողջ բ ա ր դ ո ւթ ի ւն ը :
1 9 3 0 ա կ ա ն  թ ուա կա ն ն ե ր ո ւ սկիզբը Ջարենց կը թ ե ւ ա կ ո ­

խէ իր ս տ եղծա գործա կա ն կեանքի չորրորդ փուլը որ կարե|ի է 
Հա մ ա ր ե լ նա եւ «Գ ի ր ք  ճ ա նա պ ա րՀի»-ի  չրջան: Այս չրջանր կր 
բն ո ր ո չո ւի  բա ն ա ս տ ե ղ ծ ո ւ թ ե ա ն  Հա մա դրա կա ն ձ ե ւե ր ո ւն  
տիրա պետելու, անոր չօ չա փ ա ծ ն ի ւթ ե ր ո ւ ,  սեռա յին եւ 
ոճական չր ջ ա ն ա կ ն ե ր ր  ը ն դ լա յն ե լո ւ  միտումով: Այստեղ 
յատկապէս գ ե ր կ չռ ո դ  են պատմափի|իսոփայական բա ն ա ս ­
տ ե ղ ծ ո ւթ ե ա ն  ձ ե ւե ր ն  ու ա ր տ ա յա յտ ա միջ ոցները:

«Գ ի ր ք  ճա նա պ ա րՀի»ն գ ի ր ք  է Հայ ժողովուրդին եւ 
բա նա ստ եղծին ա նցա ծ ճանապարՀին մասին, գ ի ր ք  է պ ա յք ա ­
րի եւ ա չխ ա տ ա նքի, պ ա տ մ ո ւթ եա ն եւ ա րդիա կա ն ութեա ն : 

Սակայն «Գ ի ր ք  ճա նա պ ա րՀի»—ի ա ռ ա ն ցքա յի ն  ն ի լ թ ը  Հայ 
ժողովուրդն է: Ջարենց կը փ ա ռա բա նէ ժողովուրդը' որպէս 
գ ե ղ ե ց ի կ  ու վե Հ ,  ամէն ինչ ստեղծող, կր պ ա նծա ցնէ անոր 
անցեա լին եւ ներ կ ա յի ն  ստ եղծա ծ անանցա նելի ա ր ժէքներ ը եւ 
Հաւա տքի ու վստւսՀութեան սերմեր կը ցանէ անոր ապագայի 
ճ ա մ բ ա ն  վրայ: Հատորը կ ՚ա մ փ ո փ է  վիպ եըգերու չա րք մը, 
խոՀական փիլիսոփայական եւ արուեստագիտական ք ա ռ ­

եա կներ, ե ր կ տ ո ղ ե ա ն ն ե ր . . .  :
Ջարենցի ս տ ե ղ ծա գ ո ր ծո ւթ ի ւն ը  ն ե ր թ ա փ ա ն ցո ւա ծ է ջերմ 

սիր ո վ  Հարազատ Հ ա յե ր է ն  լեզուի, անոր Հ ի ւ թ ե ղ  բ ա ռ  ու 
բա նին նկա տ մ ա մ բ: Ջարենց կը Հասկնար, որ բա ռի եւ անոր 
իրական բո վ ա ն դ ա կ ո ւթ ե ա ն  մ էջ  պ էտ ք է ըլլայ ա նխզելի սերտ 

կապ:
Եւ վերջապէս «Գ ի ր ք  ճա նա պ ա ոՀի»-ի  Հրա տ ա րա կութ ե-  

ն է ն  անմիջապէս վերջ, եւ ընդՀուպ  _ ։ .ն չե ւ  ,.ր կսկծալի մւսՀը, 
կը սկսի Ջարենցի ստ եղծա գործա կա ն կեա նքի Հ ի ն գ ե ր ո ր դ  եւ 
վերջին փ ուլը զոը կը յա տ կա նչո ւի  բա նաստ եղծական ձե ւե ր ո ւ ,  
ն ի ւթ ե ր ո ւ  ու ոճերու նոր, եռ ա ն դ ա գի ն  ո ր ո ն ո ւմ ո վ ո ր ո ն ք  իրենց 
ա ր տ ա յա յտ ո ւթ ի ւն ը  գ տ ա ծ են 1 9 3 5 —1 9 3 7  թուա կա ններուն  
դրուա ծ եւ ա յն ժամանակ մ ե ծ  մա սա մբ անտիպ մնա ցա ծ 
երկերուն մ է ջ :  Ա յդ  ժամանակ Ի ՚ո րՀրդա յի ն  Մ իութ եա ն մէջ 
տիրող քաղա քա կա ն իրավիճակը ոչ  միա յն պա տ ճառ դարձաւ 
որ ա յն  օ ր ե ր ո ւն  ծա յր  ա ռա ծ գե ղ ա ր ո ւե ս տ ա կ ա ն  նոր 
միտ ումն երը չ ՛զա րգա ն ա ն, ա յլ  նա եւ չ ՛ա մբողջա նա ն մեծ 
բա ն ա ս տ ե ղ ծի  բ ա զ ո ւմ  մ տ ա յղ ա ցո ւմ ն ե ր ն  ու ե ր ա զն եր ը , 
որովՀետ եւ անողոքաբար վերջ պիտի տրուէր նաեւ անոր 
կեանքին' 2 9  Ն ո յե մ բ ե ր  1 9 3 7 ի ն :  Ջարենց պ էտ ք է աւարտէր 
մ ե ծ ն  Կոմիտասին նուիրուած վի պ ե ր գ ո ւթ ի ւն ը ,  ց ա նկութ իւն  
ունէր վիպ երգեր գ ր ե լ  աւանդական Արա Գեղեցիկի եւ 
սլատմաՀայր Մովսէս խորենացիի մ ա ս ի ն . . .  Ա յդ  բոլորը' 
չ ՛ա մ բո ղ ջա ցա ն  նա եւ անոր Համա ր, որ.

«Զի՛ շդթայուի մ՞արդու ոգին ոչ մ՛ի կապով արտաքին.
Եթէ դարի, ժամ՛անակի զրահ ունի իր հազին.
Կը բարձրանայ ու կանգնի նա հաւատով անսասան 
Եւ կմնա յ գալիք կեանք ում՞ անխորտակ ու ահագին:

Արդարեւ Ջա րենցը ոչ  միա յն իր անմւսՀ ստ եղծա գործու- 
թ ի ւն ն ե ր ո վ ը  ա յ| իր կեա նքին գնովն իսկ նուա ճեց «գ ա լի ք  
կե ա ն ք ո ւմ  անխորտակ ու ա Հ ա գ ի ն »  մնալու իրաւունքը:

ՀՐԱՆԴ ՏԻԻԶԵԱՆ

Հ.Տ.
* * *

Fonds A.R.A.M
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Գ Ո Հ Հ  ՀԱՅԱՍՏԱՆԻ ՍԻՐԵՐԳ

Ես իմ՛ անուշ Հայաստանի արեւահաՄ բա՛ռն եմ՛ սիրում'.
Մեր հին սազի ողթանուագ, լացակում՛ած լա՛րն եմ՛ սիրում՛. 
Արնանմ՛ան ծաղիկների ու վարդերի բ ո ՚յր ը  վառմ՛ան,
Ու նայիրեան աղջիկների հեզաճկուն պա՛րն եմ՛ սիրում՛:

Սիրում՛ եմ՛ Մեր երկինքը մոլգ, ջրերը ջինջ, լիճը լուսէ.
Արեւն ամ՛րան, ու ձՄեռուայ վիշապաձայն բուքը վսեմ՛.
Մթում՛ կորած խրճիթների անհիւրընկալ պատերը սել 
Ու հնաՄԵայ քաղաքների հազարամ՛եայ քա՛րն եմ՛ սիրում՛:

Ուր է՛լ լինեմ՛, շե՜մ՛ Մոռանայ ես ողբաձայն երգերը Մեր,
Ո ե՜մ' Մոռանա յ  աղօթք դարձած երկաթագիր գրքերը Մեր,
Ինչքան էլ սո՛ւր սիրտս խոցեն արիւնաքամ' վէրքերը Մեր 
էլի՛ ես որբ ու արնավառ իՄ Հայաստան -  եա ՚րն եմ' սիրուՄ:

ԻՄ կարօտ ած սրտի համ՛ար ո՛չ Մի ուրիշ հեքիաթ չկայ, 
Նարեկացու. ֊Քուչակի պէս լուսապսակ ճակատ չկ ա յ.
Աշխարհ անցիր. Արարատի նմ՛ան ճերմ՛ակ գագաթ չկ ա յ.
Ինշպէս անհաս փառքի ճաՄբայ' ես իՄ Մասիս սա՛րն ԵՄ սիրուՄ:

Երագ տեսայ. Սայեաթ Նովէն Մօտս էկաւ սազը ձեռին,
Հրի նմ՛ան վառՄան գինու օսկեջրած թասը ձեռին, 
նստեց, անուշ երգեր ասաւ' հին քամ’ան չ ի Մասը ձեռին, 
էնպէ՜ս ասաւ, ասես ունէր երկնքի ալՄասը ձեռին:

Ու էն երգին օրօր-շորոր, ինչպէս հուրի, ատլաս ու խաս,
Երագիս Մէջ գոզալն էկաւ' ինքն էլ վառՄան քաղցըր երագ.

նազանք արաւ, Աայեաթ-նովի սիրտը լցրեց Միրգ ու Մուրագ, 
Կանգնեց-Մնաց' դէՄքից քաշած օսկեկարած խասը ձեռին:

ն ա յե ՚ց -նա յե ց  Սայեաթ-նովէն, ամ՛պի նմ՝ան տխուր Մնաց.
Ասաւ' Ջարե՚նց, էս գոզալից սրտիս Մէ հին Մրմ՛ուռ Մնաց. 
Սիրտքս վառուեց. Մոխիր դարձաւ ինքը կրակ ու հուր Մնաց 
Դո՛ լ էլ նրա գովքը արա, որ գայ' օսկէ Մաղը ձեռին:

Էսպէս ասաւ Սա յեա թ-նովէն ու վեր կացաւ, որպէս գիշեր.
Գնաց նորից տխուր ու լուռ' սիրտը հազար Մուրազ ու սէր.
Երազն անցաւ -  դո՛ւ Մնացիր, պատկերը քո Մնաց լուսէ,
Մէկ էլ իՄ խեղճ սիրտը Մնաց՝ Սայեաթ-նովի սազը ձեռին:

ՀՐԱԺԵՇՏԻ ԵՐԵԿՈՆ

Հին ջ ճախրուՄ են ղօղանջները հորիզոնից հորիզոն,
-  Ինչ տրտո՜ւՄ է, կապո՜յտ աղջիկ, հրաժեշտի երեկոն. . .

ՏրտՄութիւն ու լո յս  է իջել քո աչքերուՄ, իՄ հոգուՄ,
Օրհնե՛նք, օրհնե՛նք այս երկրային հրաժեշտի երեկոն. . .

Եւ թող հալումն, ձուլումն. Մարումն իրիկնային կապոյտուՄ 
Մեր կոյս հոգու իրիկնային սպասումները տրտուՄ:

ՀԱՅԱՍՏԱՆԻՆ

Հազար ու Մի վէրք ես տեսել -  էլի՛ կը տեսնես, 
Հազար խալխի ձեռք ես տեսել -  էլի՛ կը տեսնես:

Աշնան քաղած արտի նՄան' հազա՜ր զոհերի 
Չհաւաքած բե՜րք ես տեսել -  էլի՛ կը տեսնես:

Գլոլխդդ չոր քաՄուն տուած պանդուխտի նՄան 
Հազա՜ր հանճար, խելք ես տեսել -  էլի՛ կը տեսնես:

Եւ զանգերը անրջօրէն, հորիզոնից հորիզոն. 
Օրհներգելով թող օրօրեն հրաժեշտի երեկոն. . .

Քո Չարենցին լեզու տուող երկի՜ր Հայաստան, 
Հազար ու Մի Ե՜րգ ես տեսել -  էլի՛ կը տեսնես:

Fonds A.R.A.M
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“ Je suis heureux de 
saluer la parution d ’“Ani", au 
nom évocateur, qui sera, j ’en 
suis sûr, l'illustration des 
liens d'amitié si particuliers 
qui unissent Arméniens et 
Français depuis des siècles.

Cette publication, qui 
répond au désir de la com­
munauté arménienne de 
France de sauvegarder et de 
mieux faire connaître sa cul­
ture d ’une richesse excep­
tionnelle, trouvera un grand 
écho auprès de nos conci­
toyens qui sont si sensibles à 
tout ce qui touche à la 
mémoire de ce peuple 
aujourd'hui dispersé.

Je forme des vœux de suc­
cès pour cette revue qui est 
un nouveau trait d'union 
entre les cultures française 
et arménienne.”

Jacques Chirac 
Premier Ministre.

•J e  m 'abonne
p o u r un an aux nos2 e t 3 d ’ANI : France : 140 FF

■HSC
Prix

exceptionnel „
140 F

Les 2 numéros 
franco de port

Cahiers Arméniens

DANS LE NUMERO 2
>UN DOSSIER EXCEPTIONNEL SUR LA VIE DES ARMENIENS A TIFLISl 

au xixe siècle et au début du xxe siècle 
Ses rues pittoresques, ses quartiers, ses petits métiers, sa popula-1 
tion, ses personnages.Une Babylone culturelle, un centre politique.

» REVUE DU CENTRE DE RECHERCHES SUR LA DIASPORA ARMENIENNE  
PUBLIÉE AVEC LE CONCOURS DE CULTURES ARM ÉNIENNES - ÉDITIONS ASTRID

L'AVENTURE HUMAINE

L'AVENTURE
H U M A IN E

R EN SE IG N E M E N T S

N° 1
— Lieux - Mexique
— Origine

Les premiers peintres du monde 
Naissance et évolution de la vie 

_  Mentalités — Monocratie 
L’héritage de Rome 
Réalisme de la liberté aujourd’hui

— Arts — L’art des Arméniens <—  
Antonello da Messina — etc.

PAYOT-WEBER Promotion
17, rue Saint-Séverin - 75005 Paris - téléphone : (1) 43.54.36.05

Abonnez-vous 
chez votre libraire 

ou dans votre entreprise

NOUVEAU
N° 2
— Lieux — Tibet

(avec une interview exclusive du 
Dalaï-Lama)

— Mentalités — Mircea Eliade : 
l’homme et le sacré 
Spécialisation et synergie
de la recherche scientifique

— Arts — Fra Angelico 
James Turrel - etc.

4 numéros trimestriels 392 F  
au lieu de 460 F*

* prix au numéro 115 F
Profitez des conditions 
spéciales «Entreprises» 

en groupant vos abonnements :
— à partir de 5 abonnements groupés 
par entreprise 368 F les 4 numéros,

soit 20 % de remise
-  à partir de 10 abonnements groupés 
par entreprise 350 F les 4 numéros,

soit près' de 24 % de remise

Fonds A.R.A.M
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LETTRE
D’INFORMATION
FISCALE
LE POINT SUR :
LA LOI de FINANCES pour 1987
La Loi de Finances pour 1987 apporte 
plus que les traditionnelles adapta­
tions en matière d ’IMPOT sur le RE­
VENU en étant véritablement N O V A ­
TRICE a l'égard de certaines déduc­
tions ou réductions d ’impôt.
M O IN S HARDIE en matière de FISCA­
LITE des ENTREPRISES qu’il ne pouvait 
être espéré, elle devient en revanche 
REFORMATRICE dans le domaine des 
p rocédures de CONTROLE et de 
CONTENTIEUX, en ce qu'elle retient 
plusieurs propositions fa ites par la 
Commission AICARDI.
Enfin le rétablissement de la réduction 
des droits de 25 % (ou de 15 %) en 
fa v e u r  des d o n a tio n s -p a r ta g e s , 
consenties à partir du 1er décembre 
1986 constitue une opportun ité  de 
transmission patrimoniale.
Le taux de réduction de 25 % ou 15 % 
est fonction de l’âge du DONATEUR : 
moins de 65 ans (25 %), plus de 65 ans 
et moins de 75 ans (15 %), au-delà, pas 
de réduction.

Le ta r if des droits n’est par contre pas 
modifié par la présente disposition.

IMPOT SUR LE REVENU :
Les NOVATIONS apportées
. Barèm e de l’impôt : les tranches 
de 60 % et 65 % sont supprimées ; le 
taux maximal est fixé  à 58 %.
. Quotient fam ilial : chaque enfant 
à charge, à compter du 3e, ouvre dro it 
à UNE PART.

. Frais de garde des enfants : la
lim ite de déduction est doublée, pas­
sant ainsi de 5 000 à 10 000 F par 
enfant.
. Dons au x  œ uvres : le taux de 1 % 
est porté à 1,25 %. 1 
. A ide à domicile des personnes 
âgées : une déduction est créée à ce 
titre  à com pter du 01.01.87 ; son 
plafond est de 10 000 F.

. M esures en faveu r du lo g e­
ment : acqusition de logements 
neufs.
- Résidence principale : le plafond 
des intérêts d'emprunt donnant lieu à 
réduction d'impôt de 25 % passe de 
15 000 à 30 000 pour les contribua­
bles mariés.
- Logements locatifs : le taux de la 
réduction d’impôt est porté de 5 % à 
10 % ; les revenus fonciers sont en 
outre déterminés à partir d’un taux de 
déduction fo rfa ita ire  passant de 15 % 
à 35 %.

. Traitements et sala ires ; ad h é­
rents CGA et AGA
La lim ite d ’application de l’abattement 
de 20 % est relevée à 250 000 F pour 
1986 et 320 000 F en 1987.
. Création d ’entreprises : le ré­
gime d ’exonération des entreprises 
nouvelles est remplacé par la DEDUC­
TION du revenu global des PERSON­
NES PHYSIQUES, sous ce rta in e s  
conditions et limites, des PERTES EN 
CAPITAL subies par l'intéressé, si la 
SOCIETE en cause constituée à partir 
du 01.01.87 se trouve en CESSATION 
de PAIEMENT dans les 5 ans suivant 
sa constitution.

Ce régime ne concerne que les socié­
tés soumises à l’impôt sur les sociétés 
e x e rç a n t une a c t iv ité  de n a tu re  
industrielle ou commerciale.
Le contribuable-investisseur concerné 
pourra  déduire de son revenu net 
global, au titre  de l'année au cours de 
laquelle interviendra la cessation de 
paiement de la société en cause, une 
so m m e  p o u v a n t  a l le r  ju s q u ’ à 
200 000 F (personnes mariées) ou 
100 000 F (personnes seules).
Cette lim ite est annuelle et ne peut en 
toute hypothèse dépasser le m ontant 
de la souscription in itia le, diminuée 
éventuellement des sommes récupé­
rées.

ENTREPRISES :
des CHANGEMENTS LIMITES

. Provisions pour congés payés :
l’ALIGNEMENT des règles FISCALES 
sur les règles COMPTABLES, pour les 
exercices clos à p a rtir du 31.12.87 
com porte deux mesures d’AC C O M - 
PAGNEMENT :

- la NEUTRALISATION de la charge 
née au cours des exercices antérieurs.

- la possibilité, sur OPTION IRREVO­
CABLE, du maintien du régime AC­
TUEL (attrayante pour les entreprises 
certaines de l’ABAISSEMENT durable 
de leur MASSE SALARIALE).
. Taxe sur les frais généraux : 
son taux est progressivement réduit à 
15 % pour 1987 (dépenses 1986), 10 % 
pour 1988 ; cette taxe est supprimée 
à compter de 1989.Fonds A.R.A.M
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. C arry-b ack  : le DELAI de rem­
boursem ent de la créance née du 
report en arrière des déficits est réduit 
de 10 à 5 ans.
Il est rappelé que l'intérêt du report en 
arrière des déficits (par rapport au 
traditionnel report en avant) est accru 
par le d ifférentie l de taux de l'impôt 
sur les sociétés : le report en avant de 
100 F de défic it 1986 se tradu ira  par 
un "CREDIT" éventuel de 45 F sur les 
exercices postérieurs alors que le re­
port en arrière des mêmes 100 F de 
déficit 1986 (sur des bénéfices anté­
rieurs taxés à 50 %) se traduira par 
une CREANCE de 50 F.

. Régime des sociétés m ères et
filiales : la condition du minimum de
10 % de partic ipation n’est plus néces­
saire pou r les p a rtic ip a tio n s  d ’au 
moins 150 millions de francs.

. Régime de faveur des fusions :
en matière d ’impôts directs : deux 
mesures prenant fin au 31.12.87 sont 
pérennisées.
11 s’ag it de la possibilité de REPORT 
DES DEFICITS ANTERIEURS de la So­
ciété ABSORBEE ou ABSORBANTE

(sur a g ré m e n t m in is té rie l)  et de 
l’EXONERATION de la PLUS-VALUE 
résultant de l’annulation par l’ABSOR- 
BANTE de sa partic ipation dans l'AB- 
SORBEE (FUSION-RENONCIATION).

. Im plantations com m erciales à 
l ’étranger : l’agrém ent m inistériel 
préalable à la constitution d ’une PRO­
VISION en franchise d ’impôt ne sera 
plus nécessaire dans la cadre d'une 
prem ière im p lan ta tion  commerciale 
dès lors que les INVESTISSEMENTS en 
cause sont inférieurs à 5 000 000 F.

CONTROLE et CONTENTIEUX ; 
de VERITABLES REFORMES :
Certaines propositions de la Commis­
sion AICARDI sont déjà retenues dans 
la Loi de finances 1987 ; d ’autres 
feront l’objet de loi complémentaire. 
Ces mesures constituent une brèche 
dans l'arsenal d ’exception dont dispo­
sait jusqu'alors l’adm inistration fiscale, 
à savoir :
. Taxation forfaitaire selon les 
signes extérieurs de richesse ;  le
seuil d’application de cette procédure 
est relevé de 45 000 F à 236 040 F ;

en outre certains éléments de tra in  de 
vie sont supprimés.
. Taxation selon les dépenses  
personnelles, ostensibles ou no­
toires : cette procédure est suppri­
mée.
. Rectification d ’office : cette p ro ­
cédure est également supprimée.
. Taxation d ’office : la mise en 
demeure préalable à cette procédure 
est étendue à tous impôts.
. Sursis de paiem ent : en cas de
réclamation, le sursis de paiement est 
DE DROIT, même en cas de redresse­
ments exclusifs de bonne foi.
. M oyens nouveaux : le con tri­
buable dispose désormais des DROITS 
IDENTIQUES à ceux de l'adm inistra­
tion en matière de présentation de 
moyens nouveaux au cours d ’une 
PROCEDURE CONTENTIEUSE.

Arthur KOTCHIAN 
(AMUOT-AUDITEURS ET CONSEILS)

Expertise comptable 
Commissariat aux comptes 

Groupement Interprofessionnel 
Arménien

GROUPEMENT 
INTERPROFESSIONNEL 
ARMENIEN

Ainsi que le deuxième mardi de chaque mois, le 10 mars 
dernier a eu lieu le dîner mensuel du Groupement Interpro­
fessionnel Arménien, au 5 de l'avenue Reille, 75114 Paris, 
au cours duquel M aître Aram KEVORKIAN, Avocat, installé 
à Paris, Londres et New-York, a évoqué sa carrière in terna­
tionale et, avec émotion, les souvenirs de son enfance 
américaine.
Cette soirée fut une brillante réussite en rassemblant une 
soixantaine de convives ravis.

Nous rappelons que les derniers invités du Groupement 
Interprofessionnel Arménien ont été :
- M. Gilles AROUTCHEFF, qui a présenté 

"Les régimes complémentaires de retraite des chefs d  en­
treprise".

- M . Fabrice ROY-SAATDJIAN,
"La prévision budgétaire dans l ’entreprise".

- et M . V. KOTCHDJIAN qui a explicité 
"La Loi de finance de 1987".

Parmi les prochains sujets qui seront traités : "La Bourse" 
et "L'écu, monnaie européenne".

GROUPEMENT INTERPROFESSIONNEL ARMENIEN
B.P. 120
75763 PARIS CEDEX 16 
Tél. (1) 46.03.52.63.

Fonds A.R.A.M
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communication
structure

perfectionnem ent
En ouvrant largement les colonnes du numéro précédent d ’armenia à Guillaume HAMAUAN, nous 
nous étions contentés de faire allusion à l ’activité professionnelle de ses parents. Dans ce numéro, 
les lecteurs seront très certainement heureux d ’avoir la possibilité de mieux cerner en quoi elle 
consiste.

C’est en 1969 que M. Edgard HAMALIAN a créé le C.S.P., Société de Conseil et de Formation spécialisée depuis 18 ans 
dans les problèmes humains du travail.
Diplômé des Sciences Politiques de Paris, promotion 1956, Edgard HAMALIAN avait auparavant dirigé le service du 
personnel d'une grande entreprise de transport employant plus de 5.000 personnes et le département “Sciences 
Humaines” de l’Ecole Supérieure de Commerce de Paris.

Quelques collaborateurs autour de Marie-Françoise et Edgar HAMAUAN ( ?  et 3՞ personnes à  partir de la gauche) dans les locaux du C.S.P.

Actuellement le C.S.P. occupe à temps complet plus de 20 personnes - personnel administratif, consultants et animateurs 
de formation permanents et près de 25 vacataires.
En 1986, 27.660 journées/stagiaires de formation ont été assurées par le C.S.P. au sein des entreprises, administrations 
et oganismes d’Etat à l’intention de leurs dirigeants et de leurs cadres, mais aussi de leurs personnels techniciens, agents 
de maîtrises,employés, secrétaire et ouvriers.
Parallèlement le C.S.P. accueille dans ses propres locaux spécialement aménagés de la rue Lafayette des stagiaires, 
originaires de diverses sociétés, réunis par groupes de 8 personnes autour d’un thème commun de formation ou de 
perfectionnement. En 1987, 30 stages seront ainsi proposés de 3 à 5 fois chacun durant l’année, ils réuniront environ 
600 personnes au total, dans des domaines très variés, par exemple : Conduite de réunions, Gestion de son temps, 
Management et réalisation des objectifs, Négociation commerciale, Téléphone et actions commerciales, Fonctions 
d’encadrement, Expression écrite et orale. Fonds A.R.A.M
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Une préoccupation d’actualité

Dans ses activités de conseil et par les stages qu'il organise, le C.S.P. répond au souci croissant des dirigeants désirant 
améliorer la compétitivité de leur Société par la recherche de la QUALITE TOTALE.
Le C.S.P. a élaboré une méthode originale née de nombreuses études concrètes au sein même des entreprises japonaises, 
américaines et européennes les plus performantes.
Le Professeur Kaoru ISH1KAWA, inventeur du TOTAL QUALITY CONTROL JAPONAIS, LA QUALITE TOTALE 
et les CERCLES DE QUALITE JAPONAIS, est venu tout spécialement de Tokyo à l’invitation de M. Edgar 
HAMALIAN présenter sa méthode à plus de 600 dirigeants d’entreprises françaises lors d’un colloque organisé par le 
C.S.P. le 15 mai 1986.

Ci-dessus le Professeur Kooru ISHIKA WA et Edgord HAMALIAN le /our 
du colloque.

Au cours d ’un stage dans les locaux du C.S.P. au 66 rue Lafayette, 
75009 PARIS - Tél. 42.46.89.99.

Les Secteurs d ’intervention du C.S.P.
U Administration (équipement, télécommunications, postes, travail, santé, défense nationale),
■ Automobile, métallurgie lourde, transformation, construction mécanique,
■ Alimentation,
■ Banques, crédit, assurances, caisses de retraite,
■ Bâtiments, travaux publics, carrières et matériaux, mines,
■ Chambre de commerce, instituts professionnels,
■ Distribution (grands magasins, magasins à succursales),
■ Hôtellerie, restauration,
■ Informatique (constructeurs, exploitants),
■ Nucléaire, recherche scientifique,
■ Pétrole, chimie, pharmacie,
■ Presse, publicité,
■ Transports, manutention,
■ Ventes par correspondance, centrale d’achat.
Pour se rendre un peu mieux compte de la dimension internationale de cet organisme que préside Edgar HAMALIAN, 
il convient de signaler que le C.S.P. forme également des cadres à l’étranger et dans les langues suivantes : anglais, grec, 
portuguais et arabe.

Ses représentants en Europe sont les suivants :
Allemagne : HORST RÜCKLE TEAM GmbH - Rôhrer Weg 7 - 7030 B obligea (RFA)
Autriche : HORST RÜCKLE TEAM Ges.m.b.H - Tmungasse 12 - A-1030 Wein
Danemark : FLEMMING M0LBACK - Salgrsradgivning ApS - Skolebakken 27 Standhuse DK-6000 Kolding
Grèce : ANTHROPl KE ORGANOSSIS - Agia Marina - Nea Makri - Attikis
Hollande : MATCH - Frederiksplein 51 - 1017 XL - Amesterdam
Suisse : HORST RÜCKLE TEAM AG - Baumackerstr.46 - CH-8050 Zurich

arm enia
Fonds A.R.A.M
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ARMÉNIEN
DU 1er AU 14 AVRIL

La COMMUNAUTÉ ARMÉNIENNE DE FRANCE a 
besoin de communiquer et de se faire connaître. Pour­
quoi pas par l'audiovisuel ?

L'ASSOCIATION AUDIOVISUELLE ARMÉ­
NIENNE a été créée en 1982 à l'initiative de quelques 
Arméniens professionnels de l'audiovisuel afin de pro­
mouvoir l'identité et la culture arméniennes par l'audio­
visuel. Son champ d'action s'est diversifié au fil de ses 
cinq ans d'existence.

L'objectif principal de l'AAA a été de faire des archi­
ves vidéo des témoignages de la génération d'Arméniens 
ayant vécu le génocide de 1915 : il était indispensable 
d'enregistrer cette mémoire avant qu'elle ne disparaisse.

Ainsi, une des premières actions de l'AAA a été de 
montrer ces témoignages au public le plus large possi­
ble, avec la diffusion sur Antenne-2 du film SANS 
RETOUR POSSIBLE et sur FR-3 de QUE SONT MES 
CAMARADES DEVENUS... Autre action importante..: 
la création d'un 1er Festival du Film Arménien à Paris.

L'AAA a prouvé de la sorte qu'un cinéma arménien 
existait et que, à côté de Rouben MAMOULIAN et de 
Serguei PARADJANOV, il existait Hamo BEK-NAZARIAN 
(fondateur du cinéma arménien), et parmi les réalisateurs 
contemporains des noms comme Arthur PELECHIAN.

և ' association a sous-titré plusieurs films à l'occasion 
de ce premier festival.

Lors du IIe Festival du Film Arménien, la presse natio­
nale découvre le cinéma arménien et lui rend hommage.

La communauté arménienne prend conscience de 
l'importance de l'audiovisuel. Grâce au succès obtenu, 
ce festival parisien se prolonge en province : à Marseille, 
à Lyon, à Toulouse. Parallèlement, c ite , a,.( 
place un ciné-club pour les écoles arméniennes.

Avec la création de nouvelles chaînes de télévision et 
la diffusion par câble, I Association créera un cen­
tre de production vidéo afin de présenter des produc­
tions originales.

Pour ce IIIe Festival, l'Association Audiovisuelle Armé­
nienne a réussi à s'assurer la présence d'une délégation 
de cinéastes d'Arménie Soviétique. Si le IIe Festival a per­
mis une diffusion plus large du cinéma arménien en 
France, i l fa jIV -iU ite rque  ce IIIe Festival permette 
l'organisation d'un festival de films arméniens de la Dias­
pora en Arménie Soviétique et que cela suscite des co­
productions.

POUR SOUTENIR L'AAA ET SES ACTIVITÉS
L'AAA vend ses produits en cassette vidéo VHS ; elles 

sont en vente au prix de 400 francs les trente minutes 
et 600 francs les 60 minutes.

Vous pouvez aussi adhérer à l'Association en 
retournant le coupon ci-dessous à AAA : 9, rue des 
Petits-Hôtels, 75010 Paris.

Cette carte d'abonnement d'un an donne droit à :
des projections en avant-premières,
des visionnage de produits inédits ou d'archives,
des réductions pour les festivals de cinéma arménien
organisés par l'AAA.
une information régulière de Jesactiviés.

Nom :

Adresse : ........................................................

Adhésion : 200 F / Soutien à partir de 250 - 500 F

Par chèque bancaire ou versement à notre CCP : 
2437777 N 020

Fonds A.R.A.M
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Ont participé au IIIe Festival 
du Film Arménien organisé par 
1'ASSOCIATION A LDIO VIS CELLE

ARMENIENNE:
Le Ministère de la Culture.
Le Centre National du Cinéma.
La Direction du Développement Culturel.
La Direction Régionale des Affaires Culturelles 
d'Ile-de-France.
Le Fonds d'Action Sociale.

La Fondation Nourhan FRINGHIAN.
La Fondation UGAB Alex M ANOOGIAN.
La Fondation Calouste GULBENKIAN.

L'Union Générale Arménienne de Bienfaisance (Comité 
Régional de France).

L'Association Nationale des Anciens Combattants. . 
Arméniens Volontaires et Résistants.

Le Centre de Recherches sur la Diaspora Arménienne. 
Le Groupement Interprofessionnel Arménien. 
L'Union Culturelle Française des Arméniens de France. 
L'Union médicale Arménienne de France (Paris). 
L'Association pour un Théâtre Arménien.
Relations publiques Citroën de Neuilly.

Et pour leur collaboration :
Ani AGOPIAN Serge AVEDIKIAN Michèle DEL- 

CAMBRE Krikor BELEDIAN Pascal GUL - Chris 
tian GODEUX Séda HAROUTOUNIAN Ani 
KEBADIAN Jacques KEBADIAN Georges KILED- 
JIAN Khoren KESISYAN Zareh MARTIN Lida 
MAILIAN Haroutioun KHATCHADOURIAN Marc 
NICHANIAN Sonia NOTTON Isabelle OUZOU- 
NIAN Bruno OUZOUNIAN Anne RENARD Jean 
RADVANI - Vartouchka SAMUELIAN Pierre TER- 
SARKISSIAN Aïda TANIKYAN Serge KOUL- 
BERG Marie BOYADJIAN Tigrane DJERDJIAN 
- Maryse MAGNAN - M. et Mme Roger TCHERPA- 
CHIAN Caviar PETROSSIAN Lazare YOS- 
MAYAN Thierry PONSIN.

L’A.P.A.F. AUTOUR DU FESTIVAL
Douze membres de l ’Association des Artistes Plasticiens Arméniens ont tenu à s’assodet à ce 111' Festival du Film Arménien, en s’ exprimant տա le thème 

du festival. Leurs œuvres «h  réltexposées au STUDIO 43 pendant toute la durée du festival.
L’Association Artistes Plasticiens Arméniens de France est constituée de 33 artistes peintres et sculpteurs, et après un an d ’existence, compte deux exposi­

tions à son actif.
A travers ses membres, venus de tous les horizons et représenant un éventail nés large de tendances esthétiques. TA.P.A.F. s’ est donné pour but de 

défendre et d ’illustrer la culture arménienne. Ce sont les expressions artistiques qui révèlent la grandeur d ’une culture et empêchent l’anéantissement d ’un peuple.

Pour tous renseignements, contadez IA.P.A.F. : 
16 bis, avenue de la  Motte-Picquet, 75007 PARIS.

Liste des exposants : ALECIAN - ASLA- 
N IAN  - BARKEV - DOUCE - 
KARABEDOV - KAZANDJIAN - 
KHATCHIKIAN - NACHKI - 
NAHABEDIAN - SAMUELIAN - 
BALAIAN

2 PROJETS 
D’AFFICHES DU 
FESTIVAL 
de T. TERZIAN 
et P. SAMADIAN
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fragments
PAR SERGE AVEDIKIAN

Je  suis né dans une petite bourgade, tout près d ’Erevan, qui portait le 
nom d ’Arparachen, ce qui veut dire littéralement : « construit pat les frè­
res ». Les maisons, toutes petites, avec leurs lopins de terre, avaient été cons­
truites par ceux qui avaient rejoint l’Arménie Soviétique en 1947. Mes 
grands-parents en faisaient partie.

A Arparachen, il n’y avait pas de salle de cinéma. Mais maintenant, avec 
le recul, il me semble que le village entier, avec sa me principale, en terre 
avec des gros cailloux, ses petites maisons collées les unes contre les autres 
et ses petites ruelles, tout cela était un décor et les gens qui y habitaient 
étaient les personnages. 11 faut dire que, en réalité, le cinéma était dans la me.

Nous y étions tout le temps, été comme hiver, et les rues étaient animées 
jusqu’à la tombée de la nuit. L’été, bien sûr. il y avait les séances du soir, 
même pour les enfants. Mais il s’agissait plutôt du théâtre autour d ’un feu 
de bois, les acteurs étaient les mêmes que dans les films, on les voyait quoti­
diennement, arpentant les rues dès le lever du soleil. Chacun tenait un rôle 
soigneusement travaillé, le gag à répétition étant le procédé le plus utilisé. 
Les plus vieux racontaient les mêmes histoires, ramenées d'Anatolie et arran­
gées pendant le voyage. Les gens d'âge mûr racontaient les films qu’ils avaient 
vus en France ou en Egypte quand ils étaient enfants. C ’est comme ça que 
Robin des Bois, d ’Artagnan, le Comte de Monte-Cristo étaient devenus des 
personnages de prédilection pour nos yeux d ’enfants. Les plus jeunes par­
laient peu, mais étaient des acteurs acharnés, faisant une concurrence sans 
merci aux personnages de CHOR ET CHOR-CHOR, de PEPO, du PREMIER 
CHANT D ’AMOUR. C'était à celui qui serait le plus séduisant, le plus saoûl 
ou le plus fêtard, tout en étant le plus drôle pour les gens du quartier. Main­
tenant que j'y pense, je peux dire que les Arméniens ont un certain pen­
chant pour l’art dramatique, à condition que celui-ci soit ou totalement

Serge AVEDEKIAN, enfant à EREVAN 1957

grotesque, ou extrêmement pathétique, ou encore absurde à souhait, pro­
che des personnages de Beckett.

Je me souviens de l’événement de taille qu’a été pour nous l ’apparition 
de la première télévision dans une famille du quartier. C ’était chez Aznif 
et Girair, elle était d ’Egypte et lui de Beyrouth. Ils étaient très curieux, elle 
aimait tirer les cartes, voir l'avenir, lire dans le marc de café et je me sou­
viens quelle avait un très vieux livte sur l ’interprétation des rêves. Bien 
entendu, ma mère et d ’autres étaient souvent fourrées chez elle, et je me 
souviens qu’elles papotaient des heures durant. J ’ai appris sa mort à lui ; 
Girair, le pauvre, après notre retour en France, Il n'aura pas vu l ’Australie, 
où toute sa famille est installée aujourd’hui. 11 était sportif, calme, d ’une 
gentillesse extrême. Les premières images de télévision que j ’ai vues, cela 
doit dater de 1969, c’est à eux que je les dois. L’hiver, pour nous tenir au 
chaud, nous nous rassemblions, petits et grands, devant la télévision. Les 
commentaires et les interprétations étaient tellement nombreux, que je peux 
dire que je ne me souviens pas du son de cette télévision, dont pourtant 
l'image, blanche et pâle, est restée gravée en moi.

Quand la faim se faisait sentir et qu’il ne restait plus grand chose à man­
ger, on sortait dans la neige pour en couper quelques blocs, bien blancs et 
bien poudreux, qu’on ramenait rapidement dans une assiette à l'intérieur ; 
il ne restait plus qu'à sucrer un peu, et le tour était joué : le dessert du siè­
cle était consommé devant des images magiques. Mon grand-père, une fois, 
nous avait fait rire aux larmes : en voyant les danseuses de l ’opéra exécuter 
« Le Lac des cygnes », il nous avait fait remarquer l ’indécence de leur tenue ; 
il était persuadé qu ’elles n’avaient pas de culottes (il faut dire qu’il avait 
horreur de porter des lunettes...). Une autre fois, il nous demanda si chez 
les voisins aussi on voyait les mêmes images, convaincu que d ’une maison 
à l'autre le programme changeait... S.A.
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CINEASTE DES MUTATIONS 
ET DE LA TENDRESSE

De tous les cinéastes arméniens, Henrik Malian est sans doute le plus natio­
nal, dans le sens où il réunit les qualités d ’un talent réel, une grande popu­
larité et où ses films.sont centrés sur des événements marquants de l’histoire 
contemporaine du peuple arménien. Il faut y ajouter sa perception profonde 
du tempérament et du caractère national arméniens. Cette position privilé­
giée est tellement évidente (surtout pour le public arménien) qu’elle occulte 
certains aspects de son cinéma, notamment le fait qu’il est aussi le cinéaste 
des mutations. Il n’est pas jusqu'à une comédie satirique comme LA GIFLE, 
où le thème des mutations n’occupe une place importante, en l ’occurrence 
celle des mœurs et de l ’économie de la province au début du siècle.

Mutauon suppose conflit, thème plus que délicat à aborder en Union Sovié­
tique. Si Malian n’est pas conformiste, il n’est pas non plus contestataire 
par tempérament, par conviction ou par opportunisme. Il paye son tribut 
à l ’éloge du système soviétique, mais dans la limite de l’acceptable. Ses films 
font apparaître en filigrane une image très fine de la société arménienne 
soviétique, beaucoup plus pertinente que ne le pourraient des œuvres 
contestataires. Dans l ’étonnant NOUS SOMMES NOS MONTAGNES (qui 
est resté presque confidentiel en Arménie) il relate un incident anodin, qui 
devient un grave conflit entre des bergers et un inspecteur de police citadin, 
dû au zèle bureaucratique de celui-ci et à son mépris pour les illettrés (il 
traitera un de ceux-ci d’« animal »). Le conflit deviendra vire celui de la ville 
et de la campagne, celui des gens qui travaillent avec leurs mains et des 
bureaucrates et autres citadins pleins de morgue. Ce qui est intéressant à 
noter dans ce film, le plus achevé de Malian, c’est que le conflit ne vient 
pas de l'introduction de la technologie à la campagne, mais qu’au contraire,

H. MALIAN, enfant avec ses parents

ainsi que les bergers le démontrent, la campagne et le pays entier, s’étran­
glent de son absence. La seule mutation ici est le fait que la campagne se 
vide de sa jeunesse qui va en ville s'ennuyer dans les cafés.

Dans LE PÈRE, qui peut être considéré comme une encyclopédie de h  
vie arménienne soviétique contemporaine, c’est au contraire l’importance 
de cette mutation dans les villes qui est soulignée. La vie moderne, ses struc­
tures, ses futilités, ses apparentes facilités ébranlent l ’autorité patriarcale sur 
laquelle est basée la famille. Il n’y a plus de valeurs fondamentales, et l ’ins­
titution généralisée du « bakchiche », même abordée de façon comique, 
concourt à donner cette impression. Ce; que Malian souligne c’est que 
dans ce film (en Arménie soviétique comme dans la Diaspora),Ta génération 
la plus affectée par cette mutation n’est pas celle des grands-parents, mais 
celle des parents : le grand-père se réfugie dans ses imprécations passéistes 
et tient pour responsable son fils, « père » de cette situation par son man­
que d ’autorité.

Ailleurs, dans NAHAPET (électrification) ou LE TRIANGLE (industria­
lisation), la mutation économique est légitimée, jugée positive en tant que 
phénomène historique ainsi que dans les drames décrits dans ces films.

Ces mutations ne sont pas seulement socio-économiques ou dues à. des 
facteurs'internationaux (la guerre, la révolution) : elles sont étroitement liées 
à la plus grande des catastropha qu’ait connu le peuple arménien, le géno­
cide de 1915.

La psychologie des personnages en restera marquée, que l ’action ait lieu 
vers 1915 ou de nos jours. Tout ce qui renvoie à des choses essentielles (la 
guerre, la paix, l ’amour, la naissance, la mort, la nature, les saisons, l ’ami­
tié, la fidélité, la nostalgie, les regrets) renvoie à cette catastrophe. Le géno­
cide, acte irréparable, est la plus importante des mutations, car il suppose 
l’intégration de la mort dans le psychisme.

Dans cette optique, on comprendra que ceux qui vivaient au rythme de 
la nature, pour qui la terre et les enfants étaient l ’image de la pérennité, 
avaient une grande chance, comme Nahabet, de surmonter la mort inté­
rieure. On comprendra aussi que l ’accusation de « naïveté » lancée parfois 
à l’égard de Malian (renaissance par la fondation d ’un nouveau foyer ou 
graines de pomme apportées du village natal détruit) est injuste et légère. 
Dans LE TRIANGLE, Mko qui ne sait pas nager, pour ne pas basculer dans 
la folie invente une histoire de traversée à la nage de la Mer Noire pendant 
les massacres, qui devient elle-même un mythe. Il faut que quelque chose 
de beau et d'extraordinaire soit opposé et survive à cette chose inconcevable 
et « sale, très sale », selon ses mots, qu’est un génocide, Signalons que s’il 
est possible, en Arménie soviétique, de surmontet le suicide intérieur, cela 
devient presque impossible pour les membres de la Diaspora.

Malian n’est pas un cinéaste révolutionnaire comme Bek-Nazarian, Parad- 
janov ou Pelechian. C ’est un classique qui maîtrise son métier et sait que 
de tels thèmes exigent un scénario particulièrement solide et une interpré­
tation parfaite. Il sait adapter les œuvres qui correspondent à ses thèmes et, 
en homme de théâtre, travailler avec d ’excellents comédiens. Mais, sans le 
regard lumineux des enfants et son amour bouleversant à leur égard, sans 
l ’énorme tendresse, discrète, voire parfois pudique, qui traverse ses films, 
sans son sens du populaire, sa simplicité et son optimisme fonciers, aucune 
maîtrise technique n’aurait produit le charme immédiat qui émane de ses 
films. Khoren KECHICHIAN
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ALBERT MEGUERTCHIAN
E N T R E T I E N

ASSOCIATION AUDIOVISUELLE ARMENIENNE : Pouvez-vous nous 
raconter les débuts du cinéma arménien ?

ALBERT MEGUERTCHIAN : On peut dire que le cinéma de fiction armé­
nien commence en 1925, quand Bek-Nazarian réalise NAMOUS, son pre­
mier film. C ’est à cette époque qu’ont été fondés les Studios Haïfilm, dont 
le directeur était Deznoumi et c'est grâce aux efforts de Deznoumi et de 
Bek-Nazarian que le cinéma national arménien est né. Puis sont venus 
d ’autres réalisateurs, comme Barkhoudarian, Mardirossian, qui à côté de Bek- 
Nazarian ont fait l’histoire du cinéma arménien jusqu'à la Deuxième Guerre 
Mondiale. Pendant la guerre, comme partout ailleurs en Union Soviétique, 
le cinéma est entré en hibernation. Ce n’est que dans les années soixante 
que le cinéma arménien voit sa renaissance, avec Malian et Dovlatian et leurs 
films LE TRIANGLE et BONJOUR, C ’EST MOI. Avant cela, il y a eu des 
films, bien entendu, mais qui ne sortaient jamais de nos frontières, tandis 
que ces deux films là sont allés à l ’étranger et ont connu un certain succès.

Quelles sont les activités des Studios Haïfilm aujourd’hui ?
Aujourd’hui, les Studios Haïfilm, qui d'ailleurs portent le nom de Hamo 

Bek-Nazarian, produisent quatre films par an pour le cinéma, deux longs 
métrages pour la télévision arménienne et une trentaine de courts métrages 
documentaires. En dehors de ça, quatre courts métrages destinés à la Dias­
pora sous le titre PATRIE. Les thèmes de ces films sont essentiellement le 
développement économique, artistique et culturel de l’Arménie Soviétique, 
ainsi que des portraits d ’hommes célèbres, ici et dans la Diaspora. Par exem­
ple, l ’année dernière nous avons fait un film sur le peintre fanco-arménien 
Carzou et nous continuerons à faire ce genre de films pour les Arméniens 
de la Diaspora. Nous doublons aussi près de quarante-cinq films par an, 
venus de divers points de l’Union Soviétique et de l’étranger. Enfin, nous 
produisons aussi cinq ou six films d ’animation.

Comment devient-on réalisateur en hrm énie Soviétique ?
Il y a divers moyens. Le premier, c’est l ’Institut de Cinéma de Moscou. 

C ’est un instimt profesionnel et nous y envoyons nos jeunes. A part ça, nous 
avons des « cadres » sortis de l’Institut d'Art Dramatique d ’Erevan. Il y a 
aussi une faculté d ’éducation culturelle, où on peut suivre des études. En 
général, après leurs études, les jeunes viennent aux Studios Haïfilm où ils 
réalisent leurs premiers court métrages. Nous avons un budget spécial pour 
cela, débloqué par le Ministère, de trois cents mille roubles par an. Cette 
somme nous permet de financer tous les « débuts » des jeunes réalisateurs 
arméniens, alors qu’autrefois nous étions obligés d ’aller à Moscou. Quand 
nous estimons que les jeunes ont réussi leur début, nous pouvons leur con­
fier des projets de long métrage. Quand ils ratent leur début, ils ont la pos­
sibilité de travailler en tant qu’ assistants réalisateurs et de recommencer encore 
une fois. S ’ils ratent leur deuxième essai, soit ils s’arrêtent, soit ils trouvent 
d'eux-mémes leur chemin.

A partir du moment où un scénario est écrit, qu el est le processus à  suivre 
p o u r qu i l  devienne un film  1

Autrefois, le scénario était soumis à la Commission des Cinéastes Armé­
niens. S ’il était acepté, il était envoyé au Goskino de Moscou, où une autre 
commission le jugeait ; s ’il franchissait cette étape, l’argent nécessaire à la 
production était débloqué. Tous les films étaient financés par le Goskino 
de Moscou et c’est une fois ce stade atteint que nous pouvions nous mettre 
au travail. Mais cela change. Désormais, les scénarios seront étudiés unique­
ment par nos Studios Haïfilm : nous ne les enverrons plus à Moscou. Nous 
assumerons toutes les responsabilités, nous voterons le budget du film, nous 
le tournerons et le soumettrons à la commission de censure. Donc, ces impor- 
tans changements déboucheront sur une autogestion du cinéma par chaque 
république et le cinéma de toute l ’Union Soviétique connaîtra une com­
plète démocratisation. Cela est de la pemière importance et les premiers pas 
ont déjà été faits. Par exemple, mon nouveau scénario n’ira pas à Moscou ; 
il a été accepté par les Studios Haïfilm : alors, nous le tournerons et quand

il sera prêt, c’est nous-mêmes qui déciderons de la censure.
Combien y a-t-il de réalisateurs en Arménie ?
Beaucoup. Les professionnels sont au nombre de quinze et il y a beau­

coup de jeunes qui feront bientôt leur premier film. Nous serons vingt ou 
vingt-cinq uès vite.

Et vous-même, comment êtes-vous parvenu à  faire du cinéma ?
Depuis ma petite enfance, je voulais devenir peintre. Je  ne le suis pas 

devenu, mais je peins encore aujourd’hui. Si je suis devenu réalisateur c’est 
parce que j ’aime ce métier. En 1956, j ’ai été admis à l'Institut d ’Art Dra­
matique, pour devenir acteur. J ’ai joué dans quelques films, puis j ’ai tourné 
aussi pourLenfilm, à Leningrad. Mais ce que je voulais véritablement, c’était 
devenir réalisateur, et non acteur. Je  suis donc parti à Moscou étudier l ’art 
cinématographique et je suis devenu réalisateur. Depuis 1971, je travaille 
aux Studios Haïfilm. J ’ai réalisé deux courts métrages : PHOTOGRAPHIE 
et MONUMENTS, Puis, avec Markarian, un film de deux heures pour la 
télévision : SI VOROTRAN POUVAIT PARLER. Après l’adaptation à l’écran 
d ’un roman de Moucher Carchoïan, j ’ai réalisé LA MEILLEURE MOITIE DE 
LA VIE, qui a obtenu le premier prix au festival de Kiev et le Prix de la 
République, en Arménie, après ça, j ’ai réalisé LE TANGO DE NOTRE 
ENFANCE, qui a obtenu le premier prix au Festival de Minsk et l ’actrice 
principale, Galia Navertz, a reçu une récompense pour son interprétation 
au Festival de Venise. Actuellement, je prépare un film sur un sujet con­
temporain, qui raconte les conflits d ’un homme d'une cinquantaine 
d ’année : les conflits intérieurs d ’un être humain, ses questions par rapport 
au cosmos, à l'infini, en un mot les problèmes métaphysiques d ’un homme. 
J ’ai commencé les préparations, j ’en suis au stade des retouches du scénario 
et je pourrai bientôt commencer le tournage.

Ecrivez-vous vous-même vos scénarios ?
En général, oui, surtout pour mes derniers films. J ’écris et je réalise mes 

films : cela s’appelle faire des films d'auteur. Je les écris, parce que je connais 
bien les sujets que j ’aborde. Dans LE CHANT DES VIEUXJOURS, il s'agit 
de ma ville natale, de Leninakan. Le film est presque calque sur la réalité, 
de même que LE TANGO DE NOTRE ENFANCE, qui se passe juste après 
la guerre et qui raconte ma jeunesse. Et ce film que je prépare actuellement, 
je l ’écris aussi moi-même, parce que l ’homme de cinquante ans dont il est 
question, c’est moi. Ses problèmes, je les ai vécus ; et comme je sais un peu 
écrire, j ’écris.

Parmi vos film s, qu e! est votre préféré  ?
J'aim e tous mes films, qu’ils soient bons ou mauvais. Ce sont mes souve­

nirs d'enfance, sortis de mon âme. Mais j ’aime particulièrement LE TANGO 
DE NOTRE ENFANCE parce qu'il est dédié à la mère et le modèle a été, 
évidemment, ma mère. J ’ai tout fait pour qu'apparaisse à l ’écran l’image 
de la femme, de la mère arménienne, et que cette image se propage autant 
en Arménie qu’au-delà de ses frontières. Je remercie ma mère, qui m a  donné 
l ’impulsion pour réaliser ce film.

Quels sont les film s arméniens qui vous ont m arqué ou aidé?
Tous, d ’une manière générale, parce qu ’ils sont arméniens, mais j ’aime 

particulièrement ceux d ’Henrik Malian ; LE TRIANGLE, NOUS SOMMES 
NOS MONTAGNES, NAHAPET, LA GIFLE, sont des films qui m'ont pro­
fondément marqué,

Et quels sont, à  votre avis, les < jeunes espoirs • actuels ?
Il y a beaucoup de nouveaux, d'autres qui ont déjà fait des films et qui 

sont très intéressants, comme par exemple Souren Babayan ou Valérie Mel- 
konian, qui promettent beaucoup, et nous espérons qu’ils remplaceront notre 
génération. Nous espérons, comme je l ’ai déjà dit, augmenter assez vite le 
nombre de films de fiction et, puisqu’on dit que la quantité augmente aussi 
la qualité, faire aussi de meilleurs films.
(Propos recueillis à Erevan en octobre 1986, par Georges KILEDJIAN et 
Jacques KEBADIAN, traduits par Serge AVEDIKIAN).Fonds A.R.A.M
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ENTRETIEN
BAGRAT

HOVANESSIAN
ASSOCIATION AUDIOVISUELLE ARMENIENNE : Nous voudrions faire 

quelques portraits de réalisateurs p o u r mieux les connaître.

BRAGRAT HOVANESSIAN : Que dire, que dire, que dire... Au fait, 
nous parlions tout à l’heure de cet outil de travail qu’est un viseur de champ. 
J ’aimerais bien en avoir un quand je viendrai en France. Est-ce que c’est cher ?

N ous n 'en savons p a s  exactement le prix. C 'était très à  la mode pendant 
un moment, mais il nous sem ble qu 'on  ne l'utilise p lu s tellement. Est-ce 
que cela n'existe p a s  ici ?

Si, mais c’est très primitif. Il me semble que notre situation, du point 
de vue des conditions de travail, est celle d ’amateurs. Je  me suis habitué 
au viseur en travaillant avec Tarkovsky, qui l’utilisait beaucoup lors du tour­
nage du PRESSOIR. Mais, plus tard, je me suis contenté de mes yeux pour 
définir le cadre.

Comment avez-vous choisi le su jet de SOLEIL D 'A U TO M N E ?

Quand j ’ai lu pour la première fois l ’œuvre de Herant Matevossian, j ’ai 
tout de suite pensé à ma mère. Pourtant, cela n’a pas de rapport, mais j ’ai 
pensé à ma mère. Elle a eu un destin très étrange. Pendant longtemps, je 
ne l’ai pas comprise, mais quand elle a fermé les yeux, quelque part je suis 
resté insatisfait et mécontent de moi. Je  me suis dit qu’il fallait que je fasse 
un film sur elle. J ’ai changé beaucoup de choses au personnage du roman ; 
ma mère n’était ni nerveuse, ni bavarde comme elle, plutôt silencieuse, mais 
elle avait eu un destin tout aussi rude. J ’avais une profonde tristesse en moi ; 
je pense quelle existe chez la femme arménienne. Je  ne veux pas faire de 
la littérature, mais je pense que si les Arméniens existent c’est parce que 
la femme arménienne a sauvé le foyer avec son dévouement. Mon père avait 
une âme d ’artiste. A quatre reprises, il a détruit sa maison pour aller ail­
leurs, et c’est toujours ma mère qui recollait les morceaux et reconstruisait 
le foyer. Je  n'appréciais pas tout ça, je m ’énervais à propos de tout, mais 
je comprenais que je devais tout à ma mère. C’est pourquoi j ’ai cherché à 
faire un film sur elle. Quand je l’ai fait, certains n’étaient pas contents, même 
Matevossian. Mais moi je savais que je venais de faire un fim sur un être 
qui avait eu un lourd destin et dont la vie n ’avait pas été ordinaire ; 
quelqu’un, si vous voulez, qui serait né pour vivre à la lumière et pour qui 
la lumière a été absente mais qui la puisait dans son âme. Voilà le film que 
j ’ai fait, je ne sais pas dans quelle mesure je l’ai réussi, mais je sais que j ’avais 
une dette envers ma mère. Je  n ’ai peut-être pas réussi entièrement ce film, 
mais j ’ai fait ce que j ’avais à faire. Voilà le secret de SOLEIL D ’AUTOMNE, 
si secret il y a. J ’ai fait un film sur ma mère, pour mieux la comprendre. 
Le récit de Matevossian m ’a servi de prétexte pour parler du matriarcat chez 
les Arméniens, ce dont ma mère était un exemple. Il y a quelque chose 
d ’étroit dans tout ça, je le sais, mais c’est cela aussi qui fait qu’on est soi- 
même. J ’ai fait aussi un film տա mon père, et un jour j'en ferai un sur moi, 
parce que moi aussi j ’ai ma dette à rembourser. Mon prochain film sera peut- 
être celui-là.

LE PROPRIÉTAIRE

Comment dire ? Par exemple, ce matin je suis allé faire mon marché et 
je suis rentré très énervé. Je comprends très bien pourquoi mon film LE PRO­
PRIETAIRE ne plaît pas aux Arméniens. Je crois que le héros du film leur 
est étranger, parce qu’il leur fait la morale. Les Arméniens d ’aujourd’hui 
semblent vivre d ’une manière différente, mais ils oublient qu’ils sont deve­
nus des « voleurs », du moins disons qu’ils vivent comme des voleurs. 
L’homme doit vivre en soi-même ; il est vrai que mon « propriétaire » est

un peu moralisateur, mais le Christ aussi prêchait, n’est-ce pas ? En somme, 
je veux dire que si nous, Arméniens, nous existons (étant un petit peuple, 
nous aurions pu être mille fois écrasés et disparaître), c’est parce que nous 
étions investis d ’une mission. Or, cela nous manque aujourd’hui, cela dis­
paraît. Pourquoi ? Parce que nous vivons mieux, nous mangeons mieux, nous 
avons davantage d ’argent, etc., mais nous oublions que ces richesses, ce n’est 
pas nous qui les fabriquons, ce sont les Américains, les Russes, les Français, 
les Allemands et les autres. Eux non plus ne savent pas comment vivre, et 
pourtant ils ont des moyens importants, énormes. Alors que nous, nous 
n ’avons rien. Dieu nous a donné, comme disait Mandelstam, une « p a u ­
vreté enviée ». C ’est peut-être ce qui nous sauvera. L’empire romain est tombé 
un jour, la puissance n’est pas une grande force. Quand je tournais LE PRO­
PRIÉTAIRE, je travaillais sur un petit bout de terre. Le personnage est par­
fois ridicule et on a l’impression qu'il est très fragile. Il est comme ça et 
il dit que le monde ne peut pas exister ainsi. Je ne parle pas des autres, ni 
des Russes, ni des Américains, ni des Italiens : je parle de nous, Arméniens. 
Si nous devons exister, nous devons décider : que chacun soit ce qu’il est, 
que les choses soient ce quelles doivent être. Nous devons choisir ce que 
nous voulons être, ce que nous voulons que le pain soit, que l ’eau soit et 
que l'homme existe en soi-même. LE PROPRIÉTAIRE, c’est tout ça. A vrai 
dire, je poursuis encore le thème de ma mère, parce que ma mère était un 
être droit.

L ’action de vos deux derniers film s a  lieu à  la  campagne.

Je  ne suis pas de souche paysanne, mais la notion de ville était lointaine 
pour moi. Un Français ou un Anglais peuvent en parler plus aisément. Cela 
dit, j ’ai actuellement un projet sur un intellectuel qui est parti à Moscou, 
donc à la ville. Cela me tient à cœur d ’aborder un tel sujet et je m ’y sens 
prêt. Je  voudrais vraiment que vous assistiez à mon film LE PRESSOIR, qui 
raconte l ’histoire d ’un petit garçon, film dans lequel joue également Sos 
Sakissian. Je  vous conseille de voir ce film, bien que je ne l’aie pas revu depuis 
dix ans et que je ne sache plus ce qu'il vaut. D ’ailleurs, voyez-le au Studio 
et non à la Maison du Cinéma, parce que à l'époque on y avait fait beau­
coup de coupures, la version dont ils disposent doit être en lambeaux.

Q uel est le thème du film  ?
Il s’agit d ’un enfant dont le père est parti à la guerre. La famille reçoit 

un faire-part annonçant la mort du père, mais l’enfant ne croit pas, car il 
ne sait pas ce qu’est la mort, il n’accepte pas la mort de son père. Cet enfant 
va régulièrement à la gare attendre le retour de son père, persuadé qu’il va 
revenir. Et le père revient un joui. Puis, petit à petit, l ’enfant fait l’appren­
tissage de la mort : il voit mourir son âne, ensuite c’est le père qui meurt 
pour de bon. Mais au départ l ’enfant ne veut pas croire à l ’existence de la 
mort, bien que chacun essaye de le raisonner et de lui expliquer la mort. 
Certains pensent que c’est un film intéressant, mai je ne sais plus. Voyez-le, 
vous déciderez vous-même. Personnellement, je pense que LE PROPRIÉ­
TAIRE et SOLEIL D ’AUTOMNE sont plus intéressants.

Q uel est votre rapport avec I՛écriture de Matevossian, puisque deux de 
vos film s ont é té  fa its à  partir de ces récits 1

A vrai dire, je suis très exigeant pour le choix d ’un scénario. Je  les écris 
et récris moi-même plusieurs fois. Les sujets de Matevossian me permettent 
d ’être plus arménien que je ne le suis, et surtout me servent de prétexte 
pour mieux me raconter moi-même.

Comment êtes-vous parvenu au cinéma ?
J ’ai commencé à faire des études, à Moscou, sur la littérature contempo­

raine anglaise et américaine. Puis, j ’ai décidé d ’apprendre le cinéma ; je suis 
allé voir Tarkovsky et nous avons travaillé ensemble. J ’ai travaillé sur Andreï 
Roublev et il m ’a beaucoup appris, je peux même dire qu’il m ’a tout appris. 
Si Tarkovsky n’avait pas existé, je n’aurais jamais fait de cinéma. Ce n ’est 
pas pour rien que j ’ai mis son nom au générique du PRESSOIR comme direc­
teur artistique. 11 m ’a aidé, il croyait en moi, il a été jusqu’à écrire une let­
tre au directeur de l’ancien Comité pour se porter garant de ma capacité 
de réalisateur. Mon itinéraire dans le cinéma arménien a été lourd et long, 
mais peu à peu j ’ai conquis ma place. Je  pense beaucoup à Tarkovsky et
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l ’aime vraiment beaucoup. J'a i collabore' également avec Paradjanov pour 
le tournage de SAYAT NOVA, plus précisément sur la recherche de docu­
ments et sur l ’écriture, avec Matevossian. Là aussi j ’ai appris des choses, mais 
je sais que je ne tournerai jamais comme Paradjanov, ni comme Tarkovsky 
non plus, dont je me sens plus proche. Mais, surtout, je veux me trouver 
moi-même, arriver à être moi-même.
Etes-vous en train de préparer un film  actuellement ?

Oui, J ’espère qu’il sera terminé en 1988. Cela n ’aura aucun rapport avec 
mes films précédents ni avec aucun film arménien.

Comment pourriez-vous définir la position du cinéma arménien dans le 
monde ?

11 m ’est très difficile de répondre à cette question, car je ne pense pas 
que l’on puisse définir de façon précise l’existence d ’un cinéma arménien. 
En tout cas, je ne prendrai pas cette responsabilité. D ’ailleurs, je pense- qu’on 
exagère quand on parle, par exemple, d ’un cinéma géorgien. Il faut penser 
à grande échelle, c’est la seule façon de mesurer l’art. Nous n’existons pas

encore. Toutefois, je suis convaincu qu’avec le temps nous parviendrons à 
faire un cinéma plus intéressant, car je crois en notre destin, si nous restons 
nous-mêmes. Pelechian a fait un film qui s'intitule NOUS, et c'est vrai­
ment de « nous » dont il parle. Et notre destin est aussi « magique », à la 
fois positivement et négativement, que le destin du peuple juif, j ’en suis 
convaincu. Si Dieu le veut, je voudrais un jour faire quelque chose là-dessus, 
en dehors de toute notion politique, sociale ou à la mode, mais c’est très 
difficile, c’est affreusement difficile. Si je n’y arrive pas, mon fils'ou mon 
petit-fils y arriveront, car cela doit être fait. 11 me semble que je suis un peu 
idéaliste, mais c’est nécessaire : je suis convaincu qu ’on ne parvient jamais 
à rien en art sans une croyance. Les Arméniens se fuient tout le temps, se 
font des manières, au lieu de se rapprocher les uns des autres, sans avoir 
honte de ce qu’ils sont. Je  crois que le problème réside là. On dit toujours 
dire des mots qui nous sont familiers et non des mots que l ’on ne connaît 
pas, qui n’ont pas de rapport avec nous, et que l’on récite machinalement.

Propos recueillis en octobre 1986, à Erevran, par Georges 
K1LÉDJIAN et Jacques KÉBAD1AN, et traduits par Serge AVÉDIK1AN.

" N

mettre au monde une villa 
soigner l ’existant 
l’esthétique d ’une façade 
le cœur d ’un magasin

un groupe d ’architectes ( médecins)
à votre chevet
Robert Chevodian

^  30, bd Notre Dame 13006 Marseille - Tel. 91.54.06.96
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COMMUNAUTE

5 S A L O N
DES L A N G U E S  D E S  
C U L T U R E S  E I D E  
EA C O M M U N I C A T I O N

PARIS
PORTE DE 
VERSAILLES 
27/31 MARS
1987________
“  1 0 H - 1 9 H
՜Հ Հ շ  NOCTURNE 

LUNDI 30 
ju s q u ’à 21 H

A la différence de l’année dernière, la 
Maison de la Culture Arménienne 
d’Alfortville (Val-de-Marne) a présenté 
seule les couleurs arméniennes à Expo- 
langues le mois dernier.
Sur le plan financier, les organismes sui­
vants ont été les premiers à soutenir cet 
effort :
- La municipalité d’Alfortville
- La fondation Gulbenkian
- La Croix Bleue des Arméniens de 
France (section d’Alfortville)
A une exception près, la M.C.A.A. a pu

accomplir tout ce qu’elle avait projeté :
- achalandage du stand
- diaporama en continu
- table ronde sur le thème “Arménien, 
langue vivante” dont l’intervenant prin­
cipal a été le professeur J.-P. Mahé
- 5 rencontres avec des personnalités 
ayant rédigé récemment un ouvrage tou­
chant aux Arméniens. Il s’agissait de :
Jacques Parvanian, Henri Verneuil, Jac­
ques Derogy, Aida Aznavour- 
Garvarentz, Jean-Jacques Varoujan
- utilisation de l’ordinateur pour

questions-réponses en arménien (res­
ponsable : M. Rouben Ter-Minassian) 
- impression de plusieurs milliers et dis­
tribution d’un magnifique dépliant 
orange (21 x 29,5) avec 8 fiches dont cer­
taines faisaient le point sur certains 
sujets. Elle a intéressé beaucoup de 
monde. C’est d’elle que les renseigne­
ments ci-après ont été tirés. Ces derniers 
bien que nécessairement lapidaires sont 
néanmoins fiables et ne manqueront 
pas d’intéresser jeunes et parents de 
même que les citations de quelques per­
sonnalités.
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LE VISAG E  
RÉPOND 

AU VISAGE
ou rencontre avec le peintre Jacques ASLANIAN,
par Ariane Zabélian.
Photos : Archo Melconian.
Pénétrer dans l’atelier d’un peintre que l’on ne connaît que par ses expositions c’est déjà passer du parvis 
dans le temple. Mais c’est aussi se préparer en frémissant à franchir le voile qui sépare le vis-à-vis 
superficiel du face à face intérieur. Face à face avec l’artiste. Face à face avec son œuvre, mais surtout, 
face au dialogue muet entre le peintre et ce par quoi il crée. Cette simple démarche est en elle-même 
une initiation.

Pour rencontrer Jacques Aslanian et 
son œuvre, d’abord grimper les esca­
liers sombres tournants et étroits. 
Odeur du passé. Franchir la porte. 
Des pièces réduites comme des al­
véoles. Des portes ici ou là. Juste 
assez de lumière pour voir des visa­
ges offerts, qui attendent d’être dévi­
sagés, certains désespérément de 
toutes leurs rides terriennes, d’autres 
dans la blancheur de lotus de leur 
sérénité asiatique. Et au milieu, le 
sourire de Jacques Aslanian qui a les 
rides des uns et la lumineuse sérénité 
des autres. Sérénité que l’on sent 
récemment et douloureusement ac­
quise.
Une richesse qui masque la pauvreté 
des murs : debout, de face ou de dos, 
des tableaux, à retourner comme des 
cartes à jouer, posés par terre, sur 
des supports ou des meubles de 
hasard. Faut-il les démasquer ?
Oui. Tous. Un à un. Les regarder un 
à un comme on lit les pages en 
désordre arrachées au livre d’une 
vie, et n’avoir de cesse avant de les 
avoir reconstituées en volume cohé­
rent, de la première à la dernière. Et 
pour cela, les classer mentalement. 
C’est ce qu’il m'a été donné de faire 
au cours de ma rencontre avec le 
peintre.

Vieille femme au coing.

J’ai lu ainsi :

PREMIERE PERIODE
Des toiles travaillées comme de la 
glaise, chargées d’une matière qui 
semble de la terre et de l’herbe hu­
mides écrasées qu’on arrache à la

semelle des souliers pesants (je me 
souviens alors que Jacques Aslanian 
a d’abord été bottier de son métier). 
Le poids de la terre-mère, trop 
lourde à porter. L’opacité des visa­
ges chargés de soucis matériels et de 
chagrins, creusés des rides du quoti­
dien. Vieillards avant l’âge, en buste 
ou assis. Les pesonnages en “terre 
cuite”, posés ici et là, sont aussi des 
“assis”. Sur les toiles, la texture du 
fond et des personnages est la même.

DEUXIEME PERIODE
La plus triste. Visage de cendre sur 
fond d’ombre. Perte du relief. Rejet 
de toute ligne qui accuserait l’iden­
tité des personnages. Plus rien que la 
pénombre “entre chien et loup”.

TROISIEME PERIODE
Fond plus sombre encore. L’ombre 
est devenue matière, ténèbre consis­
tante sans être toujours noire. La 
cendre s’éclaircit, et c’est comme de 
la lumière encore voilée trouant cette 
ténèbre. Les personnages sont tou­
jours assis. Pour la première fois, de 
vraies couleurs apparaissent, commeFonds A.R.A.M
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si la lumière blanche se décomposait 
à travers un prisme : l’œil du peintre, 
embué de cette larme de la joie d’être 
enfin sorti de la glaise et de la cen­
dre. Une couleur par tableau, en plus 
du sombre et du blanc. Je parlais du 
prisme, et j ’ai vu le violet d’un 
pull-over, l'indigo d’un autre, le bleu 
d’une jupe... Le fond atteint le noir 
absolu d’un glacis parfait, derrière 
une femme assise, en rouge, jambes 
croisées. Des formes lourdes, du 
visage, des bras et des mollets, et 
pourtant elle paraît immatérielle, à 
cause de ce blanc lumineux, non pas 
la matière de sa chair, mais son 
essence. Non pas la nudité, mais le 
vêtement corporel.
Le portrait du père, à cette période, 
le montre assis sur un fauteil. Ses 
pieds nus écrasent un carrelage où 
éclatent des motifs de couleurs vives, 
comme des ailes colorées déchirent 
la chrysalide sombre.

QUATRIEME PERIODE
Les personnages, tout en restant 
caractéristiques, ont perdu leur indi­
vidualisme. Tous les hommes se res­
semblent. Toutes les femmes. Deux 
par deux, ils ont l’air jumeaux. C’est 
frappant dans le portrait de “Fa­
mille”. Tous double, sauf la petite 
fille.
“Le visage répond au visage”. C’est 
à la fois le visage de Jacques Asla- 
nian et de son père, et déjà autre 
chose d’unique, comme “cette petite 
fille l’Espérance”, la seule aussi de­
bout. Sur ces toiles, la couleur se 
risque sur le fond, et les visages et les

La Famille.

membres semblent faits d’une ma­
tière moins épaisse que le fond et les 
vêtements, comme s’ils laissaient 
passer un peu de la blancheur de la 
toile au lieu d’être chargés de ma­
tière.
Ils ont une blancheur de magnolia, 
allant parfois jusqu’au bleuté qui 
devance l’aube. Le père, cette fois, 
assis en bas d’une toile au fond noir, 
tout en hauteur, est en vêtement bleu 
vif, et les traits de son visage sont 
comme épurés par ce même blanc 
radieux. Il est encore pieds nus, 
comme la plupart des personnages, 
masculins surtout, même en costume 
de cérémonie. Curieux, chez un an­
cien bottier !

Ariane ZABELIAN : Pourquoi ces 
pieds nus, Jacques Aslanian ?
Jacques ASLANIAN : Je n’aime pas 
préciser avec des mots. C’est se faire 
cataloguer.

A.Z. — M ais ces pieds nus ? Il y  a 
bien une raison ?
J.A. — J’ai voulu montrer le père 
d’autrefois, ce qu’il représentait dans 
la famille.

A.Z. — Lé patriarche ? Celui sur qui 
repose le sens du sacré : “Ote tes 
chaussures, car ce lieu est saint” ?
J.A. — Peut-être. Mais je ne le dirai 
pas. J’ai peur des mots qui fixent et 
qui dénaturent, et font mal juger.

A.Z. — P as moi. Les mots sont mon 
métier. Je  les dirai pour vous, car 
P œuvre achevée n’appartient pas seu­
lement à son créateur, mais aussi à 
l ’interprète. J ’oserai dire que vos per­
sonnages sont entrés sur la toile 
comme dans un lieu sacré. Tout espace 
de création est sacré : la toile ou la 
page blanche... Une autre question : 
pourquoi vos personnages assis ?
J.A. — Pour arrêter le mouvement. 
Je me sens très asiatique.

A.Z. — E t ils sont toujours de face. 
Puis-je évoquer miniatures et icônes ? 
J.A. — Sans doute, je suis émerveillé 
par les miniatures et les icônes... J’ai 
fait une fois un tableau comme une 
miniature, pour une église, à part de 
mon œuvre.
...11 revient avec un “Baptême du 
Christ”, tout en couleur.

A.Z. — J ’espère qu’une église armé­
nienne vous le demandera. C ’est là 
qu’il doit être.

Le Baptême du Christ.

CINQUIEME PERIODE
La couleur envahit le fond. Et la 
femme, enfin debout, est dans sa 
nudité pudique comme une fleur de 
nénuphar sur le fond vert feuille.
Le père s’estompe en couleurs pâles 
d'arc-en-ciel qui n’ose éclore encore. 
Sur une autre toile immense, il est 
enterré en couleurs semblables dans 
une composition iconographique.
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L artiste et ses terres cuites.

C’est le dernier chapitre du livre 
éparpillé reconstitué.

A.Z. — Jacqu es A slanian, ce qui 
frappe, c ’est que des toiles que j ’ai 
appelées de la première période à la 
dernière, il y  a une évolution constante 
dans le même sens : un allègement de 
la matière picturale, qui correspond 
en même temps à une épuration des 
visages. On sort de la vérité criante, 
de l ’enracinement presque caricatural 
dans la couleur locale, qui pouvaient 
être ressentis comme un enlisement 
dans le quotidien, pour passer à une 
vérité intemporelle. Puis-je dire que 
j ’a i “lu ” dans votre œuvre, de visage 
en visage, la régénération de votre 
cœur ?

La réponse de Jacques Aslanian, qui 
a toujours aussi peur, à la fin de cette 
rencontre, des mots qui étiquettent, 
ce fut un geste. 11 est descendu dans 
sa cave où je l’ai suivi en compagnie 
de notre photographe Archo Melco- 
nian. Il a saisi à pleins bras sa der­
nière “terre cuite”, un mouton gran­
deur nature, et il a accepté de poser 
dans son jardin, debout dans un 
rayon de soleil entre deux giboulées, 
avec à ses pieds, deux autres de ses 
œuvres, visibles sur la même photo.

De retour à l’étage.
A.Z. — Ce qui frappe ensuite, c ’est 
que vos dernières œuvres, toiles pein­
tes ou “terres cuites”, occupent plus L atelier du bottier.

d ’espace. E lles sont plus grandes, 
comme s i vous respiriez plus large... 
L ’autre remarque, c ’est que vos visa­
ges rajeunissent à vue d ’œil. Des vieil­
lards ridés de vos débuts à la femme 
et l ’homme mûrs, puis jeunes, au front 
lisse, maintenant, on voit venir l ’ado­
lescence, et l ’on pressent qu’elle vi­
brera de toutes les couleurs. Pour 
bientôt ?

Un deuxième geste fut la dernière 
réponse.

Une porte que je n’avais pas vue, 
ouverte, sur la dernière pièce. La 
plus petite. Le “saint des saints” de 
tout artiste : le lieu de l’œuvre en 
génèse.

J’avais raison de frémir en rentrant. 
Voir ce qu’on vient de pressentir est 
toujours bouleversant : trois toiles 
en face de moi, où j'ai vu trois jeunes 
filles en robe d’autrefois mais au 
visage éternel (“Une corde triple ne 
peut se rompre”), trois jeunes filles 
grandeur nature, aux couleurs 
d’arc-en-ciel, avec un sourire à naî­
tre. Le futur de Jacques Aslanian.

“Comme dans l'eau le visage répond 
au visage, le cœur de l'homme répond 
au cœur de l ’homme”, (proverbe de 
Salomon).

Ce dernier tableau est un exemple 
des tableautins, très colorés ceux-là, 
que Jacques Aslanian exécute en 
marge de son œuvre en évolution, et 
qui représentent les petits métiers et 
les distractions (jeux de jacquet, lec­
ture du marc de café...).

A.Z.

FAITES CONNAITRE 

armenia
AUTOUR DE VOUS
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CARL MIKOULI
1821 -  1897

Le dimanche 5 avril 1987 à 9 h 30 une émission a été 
consacrée à Karl MIKOULI, pédagogue et composi­
teur, élève de Frédéric CHOPIN.
Ont participé à cette émission :
- Jean-Jacques HEIGELDENGER, musicologue, auteur 

d’un ouvrage sur les élèves de CHOPIN
- Jean-Luc POUCHET, violoniste
- A lexandre SIRANOSSIAN, pianiste et chef d ’orches- 

tre
- Jean-Pierre MAHÉ, professeur.

Cari Mikouli naquit le 20 octobre 
1821 à Zernoviz, ville Roumaine 
occupée par l’Autriche ; aujourd'hui 
en URSS. Son nom est la traduction, 
en roumain de Garabed Bidjiguian 
(Charles Petit, en français).
Cari Mikouli étudie la musique et la 
médecine à Vienne. En 1844, il se 
rend à Paris et rencontre Frédéric 
Chopin. Cet évènement va décider 
de sa vie.
Le Maître, après l'avoir écouté jouer, 
l’admet dans le cercle restreint de ses 
élèves de piano et de composition. 
Les relations entre les deux hommes 
deviennent vite amicales. On pos­
sède les partitions et manuscrits an­
notés de la main de Chopin pour son 
élève.
Cette collaboration durera 4 ans. En 
1848 le jeune pianiste retourne en 
Pologne et commence une carrière

de concertiste. Il parcourt l'Autri­
che, la Roumanie et la Russie et 
acquiert une grande renommée.
Cari Mikouli sera l'un des princi­
paux artisans de la diffusion des 
œuvres de Chopin en contribuant à 
une édition qui jusqu'à ce jour, est 
considérée par les spécialistes 
comme la meilleure. En 1858, Cari 
Mikouli est nommé directeur de la 
Musique de la région de Gallicie. 
Durant 30 ans, il dirige le conserva­
toire et l’orchestre de la ville de 
Lvow, et partage ses activités artisti­
ques entre le piano, la direction 
d’orchestre et la composition.
Par son style, Cari Mikouli se ratta­
che plus à Schumann et à Mendels- 
honn qu'à Chopin. Dans son œuvre, 
on retient les transcriptions pour 
piano de 48 chants et danses rou­
maines, et une édition de chants 
populaires polonais et français.

11 a écrit également pour orchestre 
symphonique, chœur et orgue, une 
sérénade pour clarinette et piano, un 
grand duo pour violon et piano, des 
mélodies et des pièces pour piano.
On peut se demander pourquoi, 
malgré son intérêt pour la musique 
populaire, il n’a pas transcrit de 
chants arméniens. Il est possible que 
la communauté arménienne de sa 
région (émigrée probablement de­
puis le XIIe siècle après la chute 
d'Ani) n'ai pas conservé son identité 
culturelle d'origine.
Nous avons pourtant retrouvé parmi 
les chants roumains un thème armé­
nien très connu. Pur hasard ?
Cari Mikouli, mort le 21 mai 1897, 
est enterré à l’église arménienne de 
Lvow.
C’est la seule trace qu’il nous reste 
de ses origines...

Fonds A.R.A.M
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A l ’occasion d ’une soirée artistique

LE DIRE EN MUSIQUE...
La Maison de la Culture Arménienne d ’Issy-les-Moulineaux a présenté une soirée artistique le 
mercredi 18 mars 1987 au Grand Auditorium Municipal de cette ville, avec :

La Troupe de Danse Contemporaine Arménienne Phénix 1915, dirigée par Hasmig PAPAZIAN, 
dans :
- Rencontre,
- Là ou ailleurs, hier ou demain
- Trois fusillés,
- Essai chorégraphique sur le thème de NANOR,
- La voie d ’Hasmig KEVONIAN disant Hasmig KEVONIAN,
- Décalage horaire, spectacle de "musique théâtrale de Serge A VEDIKIAN", sur des thèmes du 

Causase et d ’Asie Centrale avec des influences classiques, jazz, rock, blues.
- KAMANTCHA : Gérard CARCIAN
- TAR et SAZ : Vasken SOLAKIAN
- DOUDOUK : Dominique SARKISSIAN.

Quoi ?
Que notre passé ne deviendra puis­
sance d’avenir que si nous le vivons 
au point crucial entre les deux : le 
présent. Non pas en sentinelles fi­
gées, hagardes de garder un trésor 
enchâssé comme une pièce de musée 
d’un autre âge, mais en fils de notre 
époque, prêts à investir cet or sécu­
laire en coups de Bourse audacieux, 
en placements neufs, créations 
contemporaines sur fonds ancestral.
C’est ce qui fut dit d’abord par la 
Troupe de Danse Contemporaine 
Arménienne Phénix 1915, ce soir du 
mercredi 18 mars à Issy-les-Mouli­
neaux.
Pour ces danseuses, “le dire en 
musique”, c'est quoi ? C'est expri­
mer physiquement que la “rencon­
tre” du passé et de l’avenir se fait au 
présent. Et que c’est toujours au­
jourd’hui que le Phénix renaît de ses 
cendres. Que ce que “les 3 fusillés” 
n’ont pu clamer en leur temps, “là ou 
ailleurs”, se dira un jour, dans 
soixante-douze ans ou deux mille 
ans, mais se dira, par d'autres voix, 
et si elles se taisent, par l’élan des 
corps, véritables paroles muettes 
mais à jamais éloquentes sur le souf­
fle de la musique, et que “Nanor” 
d'hier peut devenir chorégraphie 
pour notre temps.

“Le dire en musique" pour la “voix 
off” d’Hasmig Kévonian, ce fut 
remplir la scène redevenue obscure 
et vide, de mots d’aujourd’hui par­
lant de choses anciennes, d’espoir de 
demain charriant dans ses eaux le 
limon fertile d’autrefois, comme la 
musique d’accompagnement avait 
un air neuf sur des harmonies ances­
trales.
“Le dire en musique” pour MENK 
(signifie NOUS : Gérard Carcian, 
Dominique - dit Mick - Sarkissian, 
Vasken Solakian) et lui (Serge Avé- 
dikian), c’est être en DECALAGE 
HORAIRE.
Ce qui signifie ?
Serge Avédikian répond lui-même 
en citant le poète français Paul 
Claudel : “Derrière nous, cet énorme 
passé derrière nous qui nous pousse en 
avant avec une puissance irrésistible ! 
et devant nous, cet énorme avenir qui 
nous aspire avec une puissance irrésis­
tible." (Le Partage du Midi).
C’est bien ainsi qu’apparaissent les 
compagnons de MENK ; non pas 
prisonniers du passé, malgré leurs 
instruments traditionnels : tar, saz, 
kamantcha, doudouk, dehol, mais 
propulsés par leur musique comme 
par un arc millénaire lançant des 
flèches vives qui trouent le présent 
vers notre avenir à tous.

Trois flèches, trois garçons et leurs 
instruments, ou plutôt trois hom­
mes-instruments, et plus encore : 
comme lorsque l’homme-cheval de­
vient Centaure, en un seul mot, il 
faudrait un seul mot pour écrire le 
Gérard-Kamantcha, le Mick-dou- 
douk et le Vasken-saz-et-tar, tant 
l'instrument semble faire partie de 
leur corps.
Ils se croisent pour la première fois 
dans les jeux d’ombre et de lumière ; 
se poursuivant, ou poursuivant cha­
cun leur rêve ? Devant nous ils 
viennent cueillir leurs instruments 
comme ils le feraient de ce rêve, et 
se les présentent,et nous les présen­
tent à grands cris, et se les échangent 
comme des enfants fous qui n’osent 
choisir et veulent TOUT, avant de se 
saisir de ce qui semble leur apparte­
nir depuis toujours.
Alors, chacun le sien, ils bivoua­
quent en paix autour d’un dehol-feu 
de camp, dehol-objet et non instru­
ment, muet et rougeoyant à la lu­
mière braise, dehol autour dequel 
s’incantent des mots, éclatés sur la 
musique du tar et du kamantcha qui 
les poursuit, les capte, les fond pour 
qu’ils soufflent en musique aux lè­
vres du Vasken-doudouk, que le 
Gérard-kamantcha semble animer 
comme, par un fil invisible, uneFonds A.R.A.M
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"Et devant nous, cet énorme avenir qui nous aspire avec une puissance irrésistible !"

marionette de plus en plus vivante. 
La relation se crée à trois, et avec le 
spectateur. Et ce sont les confiden­
ces.
Le tar parle d’abord, en musique 
puis en mots. Car Tchali Gouli est le 
tar, comme celui-ci est Vasken, avec 
sa silhouette de funambule filiforme. 
Le Vasken-tar en Tchali Gouli, c'est 
“Lou Ravi”, le ravi un peu simplet 
des crèches et des pastorales proven­
çales dont il a ‘Tassent” (l’accent) et 
la langue verte bien pendue, en 
passant, mais surtout le regard vide 
d'émerveillement naïf de celui qui 
croit à ce que les autres ne voient 
pas, et cherche la Montagne du 
Déluge, et dit de lui : ‘‘Je suis né dans 
la plaine. Ma mère est cette jument 
qu 'on appelle Yéraz. elle a aussi donné 
le jour à Tar et à Saz, les deux pou­
lains jumeaux".

Le Gérard-kamantcha, c’est Jiro, né 
dans la ville, né dans une grande 
maison blanche... Il dit de lui : "Je 
fais des maisons, c'est mon métier (...) 
hier soir, j'a i terminé ma maison 
musicale. Je vous y inviterais bien, 
mais il y  a ma femme dedans (...) elle 
a mis le répondeur". La femme de 
Jiro, c’est son rêve, son obsession. 
Venu de la ville blanche - pourtant 
il est noir comme son kamantcha - il 
a le visage brûlant et les gestes en­
voûtants d'un sorcier-musique.

D'ailleurs, n'est-il pas sorcier au 
point de faire apparaître, ou plutôt 
d’ETRE soudain, pour les deux au­
tres et le public, la Femme de son 
rêve, en voiles mauves ? N'est-ce pas 
lui qui a assez voyagé pour avoir vu 
le rêve de Tchali, la Montagne du 
Déluge ?

Quant au Mick-doudouk, il est 
l’homme de notre temps, avec son 
“attaché-case”. Nom : Blue Jean. 
Premier prénom : Franck. Il est in­
génieur, et son seul rêve est l'infor­
matique. Pourtant, sur son doudouk, 
il lance “Grounk”. Et Tar-Saz et 
Kamantcha le reconnaissent... Seul, 
le dehol se tait encore. Le plus ba­
vard, c'est Tchali Gouli qui parle 
pour deux comme un vieux conteur, 
un peu vulgaire, parfois.

A présent, ils se connaissent et nous 
les connaissons. Les trois “lui” cha­
cun de son côté, sont devenus “eux”, 
et enfin NOUS, MENK. Et hier et 
aujourd’hui deviennent ensemble 
demain. Et dans le dehol qui cesse 
tout à coup d’être hors jeu, comme 
dans une chope géante, ils boivent, 
nous buvons à la santé de cet avenir 
qui roule maintenant tambour sur la 
peau de chagrin du passé redevenue 
musique sur le dehol cœur battant 
et...

...tous trois regardent par la fenêtre 
vide.

S. AVEDIKIAN et MENK ont ga­
gné leur pari, même si le spectacle 
laisse une certaine impression d’ina­
chevé, quant à la structure d'ensem­
ble et au texte, en particulier.
En effet, tel quel, il apparaît préci­
sément en devenir, lui-même fenêtre 
ouverte sur son propre avenir à créer 
peu à peu, à chaque représentation.

Josette YEREMIAN
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LE TRIOMPHE 
DE KATCH NAZAR
Après un périp le qui l ’a mené de Paris à M arseille en passant pa r Grenoble e t Londres, Katch Nazar a 
fa it à nouveau son entrée triomphale à Paris le 29 mars 1987 à 18 heures. A cette occasion une feule 
dense, comprenant des Parisiens et des banlieusards, tous âges confondus, est venue l ’accueillir pour 
vivre une tranche d ’arm énité dans l ’enthousiame.

Acte I, Scène II : Katch Nazar présent à  un mariage.

Narek DOURIAN, dont nous pré­
sentons ici la comédie musicale 
Katch Nazar, est un homme qui 
connaît parfaitement son métier, 
qu’il exerce de façon pluridiscipli­
naire : théâtre, musique, cinéma, 
aussi bien en tant qu’interprète que 
metteur en scène, créateur ou réalisa­
teur, en France comme à l’étranger, 
dans un répertoire qui va de Tchék­
hov à Maïakovski, en passant par 
Edmond Rostand, et aujourd'hui, le 
conte populaire arménien.
U n’est pas étonnant qu’il puisse 
exceller dans ce genre qu’est la co­
médie musicale qui lui permet d’être 
tout à la fois.
A l'évidence rien dans la préparation 
de cette comédie musicale n’avait été 
laissé au hasard. Tout avait été soi­
gneusement élaboré qu’il s’agisse du

jeu théâtral, de la qualité de la 
musique, de la synchronisation de 
l’ensemble, des décors.
Mais le spectacle était aussi dans la 
salle. En effet, le public très nom­
breux et de tous les âges était en 
communion totale avec les acteurs 
d'où un enthousiame d’un bout à 
l’autre de la représentation. Le pu­
blic essayait littéralement d’absorber 
le spectacle comme pour étancher 
une grande soif culturelle à cette 
source jaillissante de couleurs, paro­
les, musique, talents, et surtout d’es­
poir théâtral arménien en France. 
Car nombreux étaient ceux qui ve­
naient assister au spectacle pour la 
deuxième fois.
Soutenir ainsi l’attention du public 
tout au long, et atteindre, au-delà de 
la communication, cette communion

totale entre les acteurs et le public, 
prouve le savoir-faire du réalisateur 
et des acteurs, qui ont pu, par leur 
talent, présenter cette œuvre dans un 
ensemble harmonieux, correspon­
dant à la fois à la sensibilité armé­
nienne et à la société en générale.
La réussite retentissante de cette 
première comédie musicale contem­
poraine arménienne dans la dias­
pora, vient ainsi couronner le travail 
d’équipe de jeunes talents détermi­
nés à redonner ses lettres de noblesse 
au théâtre arménien, malgré des 
conditions difficiles. Car, bien que 
Narek Dourian ait donné sa forme à 
son œuvre Katch Nazar, il est le 
premier à déclarer que sa réalisation 
n’a été possible que grâce au dé­
vouement d’une centaine de person­
nes de talent.
Le spectacle terminé, il nous est 
heureusement possible de le revivre, 
au moins auditivement, grâce au 
disque qui a pu être produit avec la 
générosité de la Fondation Frin- 
ghian. Les paroles et la musique des 
chansons qui ponctuent la carrière 
de Sa Majesté Nazar le Brave, com­
posées par Narek Dourian ont ainsi 
des heures de joie en réserve pour 
chacun, chaque fois qu’il le souhai­
tera.

Sétrak KAZANDJIAN

Fonds A.R.A.M
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ACTE I
Dans un lointain village d 'O rien t v i­
vent N azar et sa femme Oustiane. Ils 
passent leur temps en querelles, car il 
ne fa it que dorm ir et manger sans 
jamais travailler.
Tout le v illage se moque de Nazar, 
même les enfants. Excédée Oustiane 
le chasse de la maison. Resté seul dans 
la nuit, N azar se heurte soudain à 
Sako. Effrayés, les deux hommes se 
fuient l’un l’autre.
N azar se rend dans le village voisin au 
moment d’un mariage et se présente 
comme un grand aventurier.
Sako arrive à son tour et raconte son 
épopée nocturne en se vantant d 'avoir 
battu un dénommé Nazar.
Quand on lui fa it part de la présence 
du grand N azar il change sa version 
et fa it de celui-ci le vainqueur.
Tous les invités sont en adm iration 
devant N azar. Soudain, un villageois 
annonce qu’un tigre rôde aux abords 
du village.
Effrayé, N azar s’enfuit et grimpe sur 
un arbre. La branche se casse et il 
tombe tout juste sur le tigre qui se 
tro u va it au pied de l’a rbre et l’as­
somme.
Enthousiasmé par ce dernier exploit, 
le village décide, ni plus ni moins, d ’en 
fa ire  son roi.

ACTE II
Dans son palais, N aza r goûte les 
plaisirs d’une vie royale...
Ayant appris la nouvelle, Oustiane 
vient le voir. N azar lui donne le titre  
de reine.
Soudain on annonce la guerre. N azar 
envoie son armée. Celle-ci revient 
victorieuse.
Le v iz ir (Zéné Kapét) annonce l’arrivée 
des femmes des deux rois vaincus.

En prétextant une réunion de travail, 
N azar se débarrasse d’Oustiane pour 
être libre d'accueillir les reines dans 
une cérémonie grandiose qui se veut 
à la mode occidentale.
Oustiane revient et les surprend dans 
cette ambiance de fête. Dans sa colère 
elle se met à frapper N azar comme 
avant, détruisant ainsi l’image et le 
rêve du grand Nazar...
Et la vie recommence comme au dé­
but...

Adaptation, mise en scène
Paroles et musique : Narek Dourian. 
Assistant metteur en scène : Edouard 
Parounakian.
Conception décors et costumes : Ka- 
rim Kekhtigian.
Réalisation costumes : Chouchane 
Tcherpachian.
Ingénieur du son et sychronisateur : 
Harmik Azizian.

Distribution
Katch N azar : Narek Dourian ; Sako : 
Edmond Arzoum anian ;
Tamada : Hagop Hagopian ; le V izir : 
Karim M eghtig ian ; Oustiane : Anou- 
che Dourian ; les reines : Zvart Dji- 
hanian, M arlène G rigorian  ; le Curé : 
Vrai Hagopian ; le marié : Tigrane 
Tcherpacnian ; Sembat : A la in Sarkis- 
sian ; Vatché : Raffik Vartanian.

Et la  participation  d es en fan ts 
d e l ’Ecole T ebrotzassère

Stépan, M ikaël, Sérop, Angélique, 
G ilda, Sophie, Marlène, 

Achkhrène, Anouche, Taline, 
V irg in ie, Alex, A lexandre, 

Jean-Paul, A lain, Jean-Jacques, 
Séverine, Diana, Linda.

NAREK DOURIAN
Né le 26 a v ril 1959 à Erévan, 
URSS.
1972/1976 :
Ecole de Tchékhov, Erévan (URSS). 
1976/1980 :
Institut du théâtre et du cinéma, 
cours supérieur. Conservatoire de 
musique (piano), Erévan (URSS).
1977 :
Lauréat du concours d 'A rt Drama­
tique des jeunes comédiens du 
Caucase, 1er prix.
1978 :
Lauréat du concours d ’A rt Drama­
tique des jeunes comédiens des 
Pays de l’Est, 2ème prix  à Léningrad. 
Participation à deux longs m étra­
ges comme assistant-réalisateur et 
comme comédien.
P a rtic ipa tion  à l’ouvertu re  d ’un 
théâtre d ’avant-garde et trava il en 
tant que m etteur en scène et co­
médien.
1982 :
Arrivée en France.
1985 :
R éalisation d ’un cou rt m étrage 
(subventionné par le C.N.C.) "La 
m ort d ’un fonctionnaire" d ’après 
une nouvelle de Tchékhov.
1986 :
In terpréta tion du rôle de Mous- 
s o rg s k i dans  "S a la m m b ô "  à 
l’Opéra de Paris soys la direction 
de Koubimov et Zoltan Pesko. 
Composition d’une comédie musi­
cale "Le chasseur fra n ça is ” de 
Boris Vian (réprésentation prévue 
début 88).
1987 :
D if fé re n te s  p ré s e n ta tio n s  de 
Khatch Nazar.
Relations publiques :
Anouche TCHERPACHIAN 
69, rue de la C ro ix-N ivert 
75015 PARIS 
Téléphone :
Bur. 45.30:06.93 
Dom. 43.54.91.35

Acte II : ayant appris la nouvelle que Nazar est devenu roi, Oustiane vient lui rendre visite et Nazar 
lui donne le titre de reine. Fonds A.R.A.M
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MON AMI L’ARMÉNIEN
MON AMI L’ARMÉNIEN est un disque que très prochainement vous trouverez 
chez votre disquaire.
En avant-première, l’équipe d’Arménia l’ayant entendu et apprécié a tenu à ren­
contrer son auteur-compositeur, Michel Ageron, pour aller un peu plus loin avec 
lui.
La chanson est interprétée par Ioury.

Michel Ageron
Directeur U.R.S.S.A.F. de la Drôme

D un mot tu fais jaillir 
Le rêve et les mirages 
Le soleil et l'orage 
La colère et le rire,
Ef l'on croit voir parfois 
Par ton exhubérance 
D ans notre ciel de France 
Les monts de l'Ararat 
Mon Ami l'Arménien

Un matin tu le sais 
Nous avons pris les armes 
Payé le prix des larmes 
Et de la liberté,
C ’est un même destin 
Que nous avons choisi,
Tu es bien du pays 
Toi gui viens de si loin 
Mon Ami l'Arménien

M on A m i lArménien
Toi gui as traversé 
La haine et les carnages 
Si au bout du voyage 
Tu as trouvé la paix,
Tu rêves fe sais bien 
Au paradis perdu 
Au pays inconnu 
Qui pourtant est le tien 
Mon Ami l'Arménien

Du fond de Խո passé 
De Sang et de douleur 
Tu gardes au fond du cœur 
Ton arche de Noë 
Tu oublies en rêvant 
Tes rancœurs et tes luttes 
Quand un vieil air de flûte 
Te parle d'Erevan 
Mou Ami l'Arménien

Qui êtes-vous Michel Ageron ?
Sur le plan professionel, je passe très 
vite. Cela ne présente pas pas beaucoup 
d’importance. J ’ai fait carrière dans 
l’administration.
Sur un plan personnel, sur un abord 
sinon froid du moins décontracté, je 
pense que je suis très sensible et très 
humain. Je trouve dans la poésie et dans 
la chanson la possibilité d’être moi- 
même.
Pourquoi cette chanson à l ’amitié 
franco-arménienne ?
D’abord parce que j’ai beaucoup d’amis 
Arméniens, des amis très sûrs, très fidè­
les, très chaleureux, exhubérants, 
comme tous les Méditerranéens ; mais 
pour moi c’est une qualité que de ̂ exté­
rioriser sans contrainte.
Ensuite parce que je suis naturellement 
porté vers des peuples comme le peu­
ple juif et le peuple arménien qui ont 
connu des destins tragiques. Et je le 
clame très haut. Il est vrai que le mal­
heur n’inspire pas confiance.

On peut ou on veut y voir la main d’une 
justice divine lavant je ne sais quels 
péchés. Si cette conception des choses 
peut aider les imbéciles à se forger une 
bonne conscience, tant mieux pour eux. 
En ce qui me concerne, cela me révolte. 
Le peuple juif après 2 000 ans d’exode 
a enfin retrouvé son pays et l’indépen­
dance. Je souhaite qu’un jour — le plus 
proche possible — le peuple arménien 
retrouve l’indépendance dans le pays de 
ses ancêtres.
Mais j’espère qu’il restera quand même 
beaucoup d’Arméniens à Valence.

Que pensez-vous de l ’intégration des 
Arméniens en France ?

Je pense qu’il s’agit d’un exemple de 
réussite parfaite. Les Arméniens ont su 
s’intégrer, adopter notre façon de vivre 
tout en restant fidèles à leurs traditions, 
à leurs racines, à leur culture, à leur lan­
gue. C’est ce que j’ai voulu traduire 
dans ma chanson dans ce vers :

Tu gardes dans ton cœur 
Ton arche de Noë

Un Valentinois sur dix est d’origine 
arménienne. C’est je crois en France le 
taux d’implantation le plus élevé. Or, 
malgré ce taux très élevé, il n’existe 
aucun problème particulier tant la colo­
nie arménienne fait partie intégrante de 
la collectivité. A tel point qu’il n’y aura 
plus d’Arméniens de souche dans 
l’équipe fanion de l’USJOA (équipe de 
football).

Je disais récemment au micro de Radio 
A que si les Arméniens sont parfaite­
ment intégrés à Valence, il y a en réalité 
échange, osmose entre les 2 communua- 
tés — qui n’en font qu’une.
Grâce à la présence arménienne il y a 
à Valence comme un parfum d’exo­
tisme, d’Orient ; ce qui fait — et je le 
pense vraiment — que si les Arméniens 
quittaient brusquement Valence, ce ne 
serait plus Valence.Fonds A.R.A.M
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Cette chanson “Mon Ami l’Arménien” 
rencontre un succès considérable. Est- 
ce une surprise ?

C’est d’abord une surprise pour moi 
qu’elle ait été chantée. J’en ai écrit 
d’autres, je pense de la même qualité, 
sur ma ville de Valence, son histoire, sur 
l’amitié, sur l’amour. Or ces chansons 
sont restées jusque là au fond d’un 
tiroir, faute d’interprète.
Comme quoi il n’est pas suffisant de 
faire un bon produit, encore faut-il le 
commercialiser.
Or, au mois de mars 1986, mon ami 
Ioury, qui connaissait mon violon 
d’Ingres, m’a demandé ce que j ’avais

écrit de nouveau. Comme il avait dans 
son répertoire plusieurs chansons du 
folklore arménien il y a intégré “Mon 
Ami l’Arménien” et cette chanson a 
beaucoup plu. Il est certain que la voix 
magnifique de Ioury donne à cette 
chanson toute sa dimension. D’autant 
plus qu’étant très lié avec la colonie 
arménienne de Valence, il la chante avec 
tout son cœur. Ce succès est donc une 
surprise très agréable. S’il se confirme, 
ce sera merveilleux.

Quels sont vos projets, vos intentions ?

Mes intentions ? Ecrire d’autres chan­
sons, si l’inspiration ne m’abandonne

pas. Faire connaître celles déjà écrites 
et puis connaître l’Arménie. L’Arménie 
soviétique s’entend, car je ne pense pas 
que l’on puisse se rendre aisément dans 
les anciennes provinces arméniennes 
occupées aujourd’hui par la Turquie. 
Je pense profiter d’un voyage organisé 
avec des amis arméniens afin d’avoir 
des interprètes “non officiels” et des 
contacts directs avec le peuple 
arménien.

Michel Ageron nous vous remercions et 
nous vous souhaitons un plein succès 
pour cette composition et pour celles à 
venir que nous attendons avec 
impatience.

COMMUNIQUÉ

Au cours du mois de février a été 
présenté à l’Académie des Beaux- 
Arts un film d’une durée d'une heure 
retraçant le cheminement artistique 
de CARZOU dans toute sa diversité.
Réalisé avec talent par Claude 
VERNICK, ce film nous permet de 
découvrir le Musée CARZOU inau­
guré en juillet 86 à VENCE (Fon­
dation Emile-Hugues). Il montre les 
différentes facettes de la production 
de cet éminent artiste qui, durant 
soixante années d’activité, fut tour à 
tour ou simultanément, peintre, gra­
veur, céramiste, décorateur de théâ­
tre, sculpteur...
Ce film aura l'honneur de représen­
ter la France (et notre Communauté) 
au Festival du Film d’Art qui se 
déroulera cet été à MONTREAL 
(Canada).
Nous espérons pouvoir aider à la 
diffusion de ce film dans diverses 
villes françaises. Les groupements et 
associations de notre Communauté 
qui seraient intéressés par cette dif­
fusion peuvent prendre contact avec 
le Directeur d'arménia.

CARZOU PEINTRE 
DES LUMIERES
Le film sur Carzou réalisé pour la 
télévision par Claude Vernick, et 
qui représentera la France au 
Festival du Film d’Art à 
Montréal, a été présenté à 
l'Académie des Beaux-Arts. Un 
film 16 mm d'une durée d’une 
heure qui évoque les soixante ans 
de travail de Carzou — peintre,

sculpteur, graveur, céramiste — et 
nous ouvre les portes du Musée 
Carzou, installé au château de la 
fondation Emile-Hugues, 
inauguré en juillet dernier.

Article paru le 26.02.87 dans Le 
Quotidien de Paris.

‘ ‘L ’automne à Versait te "  - 1984. Fonds A.R.A.M
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L’ASSOCIATION
“ LE TRIANGLE

Siège : M adem o ise lle  Liliane D aron ian 
3, rue E tienne-M arcel. 75002 Paris 
Tél. 16 (1) 4 2 .3 6 .4 4 .7 9

IMAGINAIRE *  ^

propose depuis le bébut de cette année des soirées dédiées à la litté ­
ra tu re  arm énienne. A  l'exception de la prem ière rencontre  du 16 jan ­
vier 1987 où tout fu t d it en français, chaque réunion com porte un cours 
en frança is et un en arm énien. Les in itia teurs sont des m aîtres en la 
m atière pu isqu 'il s 'ag it de M M . K rikor Beledian, poète et professeur 
de litté ra tu re  arm én ienne et de M arc N ichan ian  qu i est selon tou te  
vra isem blance le g rand spécialiste m ond ia l du c ritique  arm énien 
H ago p  O cha gan . Toute personne désirant posséder la liste des d iffé ­
rents cours don t l'ensemble est désigné pa r les responsables : " 9  séan­
ces sur la litté ra tu re  a rm én ie nne " d o it en fa ire  la dem ande à M a d e ­
moiselle D aron ian  en y jo ign an t une enveloppe tim brée  et avec son 
adresse.

Ces séances se dé rou len t : 46, rue de V aug ira rd , 75006 Paris. Parti­
c ipa tio n  aux fra is : 30 F p a r séance. Chôm eurs, é tudiants, moins de 
18 ans : 20 F.

Les tro is séances qui com p lé te ron t ce cycle sont les suivantes :

7* séance : jeud i 7 m a i 1987, de 2 0  h à 23  h
- Le Retrait : V orpuni, Beledian, pa r M arc N ichan ian  (en arm énien)
- Un poète d 'A rm én ie  soviétique, pa r K rikor Beledian (en français) 
8* séance : ve n d re d i 22 m a i 1987, de 2 0  h à 23  h
- L'achèvem ent de la figure. H ago p  O ch a g a n , Mnatsortats (I), pa r 
M a rc  N ichan ian  (en français)
- La C atastrophe et l'ém o tion  esthétique à propos de Lévon C hanth, 
pa r K rikor Beledian (en arm énien)
9* séance : ve n d re d i 19 ju in , de 20  h à 23  h
- N . Sarafian dans le Bois de Vincennes, pa r Krikor Beledian (en arm é­
nien)
- L'achèvement de la figure. H agop O chagan , Mnatsortats (il), en fran­
çais.

Lors de l’ouverture, Liliane Daronian a 
prononcé une allocution dont nous 
reproduisons ici le texte essentiel:

"Pour avoir conçu le projet de cette série 
de séances sur la littérature arménienne, 
pour en avoir proposé la réalisation à 
ceux qui allaient lui donner suite, et tout 
particulièrement à ceux qui allaient en 
devenir les maîtres d’œuvre, j ’ai le plai­
sir, aujourd’hui, de prononcer ces quel­
ques mots de bienvenue et de vous pré­
senter brièvement cette initiative.
Je vous remercie, tout d’abord, d’avoir 
bravé le froid, la neige, la nuit, les fati­
gues de fin de semaine, pour venir assis­
ter à cette première soirée.
Au commencement, un objet inanimé. 
On le nomme “ 9 séances pour la litté­
rature arménienne’’. Puis une associa­
tion se crée pour se mettre à son ser­
vice : “ Le Triangle imaginaire”. Ce qui 
est imaginé se trouve être la rencontre 
de ceux qui contribuent à transmettre 
un savoir et de ceux qui aspirent à ce 
savoir. Ce savoir est une lecture, une 
approche de la littérature arménienne, 
aux prises avec notre temps, avec “notre 
situation” actuelle. “ Le Triangle ima­
ginaire” a voulu se placer au point de 
jonction d’une “offre” et d’une 
“demande” concernant la littérature 
arménienne. Cette “offre” a précédé la 
“demande”, l’a “devinée” : elle ne 
“s’adapte” pas à son public mais elle 
l’accueille. Et, en l’accueillant, très vrai­
semblablement se laissera-t-elle trans­
former par l’écoute offerte en retour. Je 
veux dire par là que, vous aussi, le 
public, vous avez été imaginé. Sans 
vous, sans votre présence, ces “9 séan­
ces...” ne verraient pas le jour.

Elles vont se dérouler du mois de jan­
vier au mois de juin 1987, en un lieu 
neutre, hors institution. Elles sont 
ouvertes au public, lequel participe aux 
frais d’organisation.

Chaque séance comporte deux 
“ leçons”, l’une en arménien, l’autre en 
français, donnée alternativement par 
Krikor Beledian et Marc Nichanian. Au 
terme de chaque intervention, des ques­
tions pourront être posées. L’usage du 
terme “ leçon” n’est guère fortuit, il a 
été préféré à celui de “conférence” 
comme s’il s’agissait d’insister sur 
l’apprentissage, l’acquisition des con­
naissances.
Excepté la première séance qui va se 
dérouler uniquement en arménien, les 
autres se répartiront entre l’arménien et 
le français. Cet usage simultané des 
deux langues s’est imposé. On pourra 
s’interroger plus tard, et à loisir, sur les 
raisons profondes de ce choix. Nous 
avons souhaité que la langue armé­
nienne apparaisse non pas comme dis­
suasive mais comme invitante. Il n’est 
d’ailleurs pas déraisonnable de penser 
que le rapprochement avec une tradition 
littéraire vivante puisse constituer un 
contexte pour le moins favorable à 
l’apprentissage de la langue.
Le contenu de l’ensemble de ces séan­
ces ne s’articule pas autour d’une thé­
matique précise. Cela relève plutôt 
d’une sorte d’alchimie. Vous souvenez- 
vous de celle qui était en jeu lors d’un 
concert mémorable de Cathy Berberian, 
qui s’intitulait “ De Monteverdi aux 
Beatles” ? Y étaient en œuvre non pas 
des complémentarités explicites, mais 
des relations secrètes, déroutantes, une 
chronologie éclatée, lesquelles invitaient

à la fois la pensée, l’émotion, l’incons­
cient. Ici, l’utilisation d’une palette 
large et le refus d’une thématique 
d’ensemble ont peut-être finalement 
pour fonction de mettre au premier plan 
la littérature arménienne elle-même. Les 
orateurs ont fait un libre choix parmi 
leurs contemporains, parmi les écrivains 
de la génération qui les précède. Ils ont 
procédé à des incursions pré- 
diasporiques vers la littérature classique, 
en remontant jusqu’à Krikor Naregatsi.

Depuis de longues années, Marc Nicha­
nian et Krikor Beledian investissent la 
littérature arménienne d’un intérêt actif, 
intime, quotidien, passionné. Ils contri­
buent à maintenir, à rétablir, à produire 
des liens de filiation avec les écrivains 
des générations précédentes. Tout se 
passe comme si leur connaissance du 
“terrain” — celui de la littérature armé­
nienne, et celui de l’environnement cul­
turel des lecteurs potentiels — les ren­
dait particulièrement aptes à ouvrir 
pour d’autres des voies de passage. Et 
c’est dans l’après coup de leur rencon­
tre avec la collectivité que nous formons 
ici, que l’on pourra mesurer si leur 
démarche individuelle procède d’un 
quelconque archaïsme ou si elle témoi­
gne, au contraire, d’un “ temps 
d’avance’ ’.
Proposer de “ faire retour” vers la lit­
térature arménienne, c’est prendre appui 
sur ce qui existe, et œuvrer pour que ce 
qui existe apparaisse au delà du cercle 
intime de quelques “ privilégiés”. C’est 
visiter ou revisiter l’écrit arménien afin 
de le découvrir ou de le redécouvrir, en 
un patient travail de reconstitution, un 
lent processus de réinvention."Fonds A.R.A.M
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La rubrique médicale de FU.M.A.F.

L'ATTITUDE 
DES MÉDECINS 
TURCS DURANT 
LE GÉNOCIDE DE 1915
Une conférence du Dr Yves Ternon 
pour l'U.M.A.F. P aris
Comme il est de trad ition , la soirée 
mensuelle de l'U .M .A .F . Paris (10 avril 
1987 au Yan's Club) concernait un 
sujet communautaire.

Après avo ir accepté de devenir mem­
bre d 'honneur de cette association, le 
Docteur Yves Ternon, chirurgien et fer­
vent défenseur de la Cause A rm é­
nienne, abo rda it un sujet rarement 
évoqué et pou rtan t...

Reprenant l'a rgum enta tion  du Pr. 
D adrian, le Docteur Ternon rappela it 
que le berceau du Comité Union et 
Progrès éta it, dès 1889, l'Académie 
M ilita ire  Im périale de Constantinople 
où l'on retrouvait des médecins qui 

oursuivront les Arméniens de leur 
aine : le Dr N azim , fonda teur de 

l'O rgan isa tion  Spéciale (les Tchéttés), 
théoricien de ce parti et le Dr Behaed- 
dine Chakir, exécutant des basses 
oeuvres, en furent les plus funestement 
célèbres.

Puis seront rappelées les horreurs que 
perpétrèrent les Drs Souleyman N ou- 
man Pacha (par l'in term édia ire  d 'ép i­

démies "d ir igées” ), Fassil Berki (res­
ponsable de la mort des poètes Varou- 
jan et Sevak), Memeth Hassan (sup­
pression des recrues arméniennes de 
l'arm ée), Ahmed M idate  (déporta ­
tions), Choukrou, Tefik Roujdou, sans 
oub lie r le plus ignoble : Mehmed 
Rechid (le bourreau de D jiarbekir).

Furent ainsi impliqués 30 médecins, 
fonctionnaires qui déshonoreront la 
médecine turque.

Le détournem ent de la connaissance 
médicale à des fins criminelles (en par­
ticulier, l'in jection de bacilles actifs du 
typhus à des Arméniens) évoque 
im m anquablem ent les médecins S.S. 
que connaît bien le Dr Ternon.

Cependant, il n 'y a, selon lui, aucune 
filia tion  possible entre les crimes turcs 
(se réclam ant d 'une idéo log ie  natio­
naliste) et les crimes S.S. (d 'idéo log ie  
raciste), mais une atmosphère crim i­
nelle identique.

O n comprend facilem ent la passion 
qui anima ensuite le débat dans cette

assemblée médicale arménienne à 
laquelle s'étaient joints M aître  Yves 
Lorain (Vice-Président de la Ligue de 
Défense des Droits de l'H om m e) et 
Keram Kevonian (Président de Terre et 
Culture).

U.M .A.F.
Dr P. Kasparian

Docteur
Hubert NAHABEDIAN
Ancien externe des hôpitaux et de la maternité. 

A ttesté de pédiatrie et de puériculture. 
M édecine générale. M aladies des enfants. 

Accouchements.

Cherche remplaçant. 
Possibilité association.

4, bd Ararat - Saint-Jérôme 
13013 MARSEILLE 

Tél. : 91.66.37.05 - 91.06.23.24
Fonds A.R.A.M
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ULCÈRES DE L'ESTOMAC
L'ulcère est une destruction localisée 
de la surface interne de l'estomac, 
conséquence d'une rupture d'équilibre 
entre agression du suc digestif acide 
et résistance de cette paro i.
O n distingue, selon la localisation, 
l'ulcère gastrique (UG) (situé sur 
l'estomac proprement dit), de l'ulcère 
duodénal (UD) (situé entre la partie  
term inale de l'estomac et le début de 
l'intestin grêle sur ce que l'on nomme 
le duodénum).

Actuellement, on estime que 10 % des 
individus souffrent d 'un  ulcère au 
cours de leur existence.
L'UD est trois à quatre fois plus fré ­
quent que l'U G .
L'UG apparaît rarement avant 40 ans. 
L'UD est plus constant au cours de la 
vie, mais plus fréquent à p a rtir de 60 
ans ou après la ménopause.
Le rapport de fréquence, selon le sexe, 
est identique pour l'U G , par contre 
l'homm e est atte int deux fois plus sou­
vent que la femme d 'un  UD.

Certains facteurs influencent la surve­
nue de ces ulcères :
- l'hérédité : surtout pour l'U D
- les facteurs psychologiques :
l'u lcère est plus fréquent pendant les 
périodes de tension psychologique, de 
stress.
- la consommation d'alcool ou le 
tabagisme
- la consommation de certains 
médicaments qui seront déconseillés 
chez l'u lcéreux : aspirine, an tiin flam ­
matoires, cortisone entre autres.

L'alimentation ou la manière de m an­
ger, par contre, ne semblent pas in ter­
venir dans la constitution de l'ulcère.

La douleur est le principal symptôme 
de l'ulcère.

Elle est dite périod ique : les épisodes 
douloureux de deux à huit semaines 
se succèdent par in tervalle  de quel­
ques mois ou années. Elle est plus fré ­
quente durant les saisons in term édia i­
res, autom ne ou printemps.

Elle est rythmée par les repas, ap p a ­
raissant 30 minutes à 2 heures après 
le repas pour l'U G , 2 à 4 heures pour 
l'U D  ; plus fréquente après les repas 
de midi et du soir.

Elle est perçue, le plus souvent, comme 
une crampe, voire une brûlure ou une 
sensation de faim . Elle est calmée par 
l'ingestion d'aliments ou par les médi­
caments antiacides.

Son siège est l'épigastre (partie de 
l'abdom en située juste sous le ster­
num), mais elle peut irrad ie r vers le 
dos.

Cependant, certains ulcères sont pa r­
fois to talem ent muets et ne se révèlent 
que par leurs com plications qui sont : 
les hémorragies (vomissements san­
glants, selles noires, anémie), les per­
forations, les rétrécissements ou sténo­
ses.
Le diagnostic de l'u lcère et de sa loca­
lisation va être établi sur les données :
- de la radiographie : l'absorp tion  
d 'une pâte opaque aux rayons X per­
met de dessiner les contours de l'esto­
mac et de visualiser l'ulcère.
- mais surtout actuellem ent, de la 
fibroscopiequi, grâce à l'utilisation de 
fibres optiques conduisant la lumière, 
perm et à l'opéra teur d 'a vo ir une vue 
directe à l'in té rieu r de l'estomac. Il

s 'agit d 'un  examen simple, non dou­
loureux et facilem ent reproductib le. Il 
donne, par ailleurs, la possibilité 
d 'effectuer directem ent des prélève­
ments biopsiques. Il est indispensable 
en cas d 'U G .

Le traitement fa it appel au régime, aux 
médicaments et prend en compte les 
problèmes psychologiques :
1. Le régime : plus que la nature des 
aliments, c'est la régularité  des repas 
qui im porte  dans le but d 'év ite r les 
accès de faim , générateurs d 'h yp e ra ­
cidité.
Cependant, seront à éviter : thé, café, 
épices et aliments acides. Le tabac et 
l'a lcoo l sont nocifs.
2. Les médicaments : il existe 
désormais des médicaments très actifs, 
faciles à prendre et qui ont pou r but 
de d im inuer ou de supprim er l'acid ité 
et de pro téger la paro i de l'estomac. 
Ils peuvent être préconisés en adminis­
tra tion  prolongée à plus fa ib le  dose 
afin de prévenir les récidives.
3. Les tranquillisants ou anxiolytiques 
sont bien souvent nécessaires afin de 
réduire le stress chez des sujets neuro­
toniques.
4. Le traitement chirurgical ne
s'impose que pour les com plications 
ou parfois pour les ulcères récidivants 
ou rebelles aux traitements m édica­
menteux.

Enfin, il fau t savoir que l'U D  ne dégé­
nère jamais en cancer, et que l'U G  
dégénère rarem ent, ce qui impose, 
cependant, pour ce dern ie r une sur­
veillance régulière par fibroscopie.

Dr P. Kasparian
Fonds A.R.A.M
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ENVOYEZ CE COUPON RÉPONSE A

alain simonian
125, bel de la Blancarde ֊ 13004 MARSEILLE - Tél. 91.49.48.00

Nom Prénom ♦ ! CHEVEUX NORMAUX
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¥ i CHEVEUX SECS
Tél Code Postal ♦ : CHEVEUX GRAS
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STEPANIAN

l'optique
R A Y M O N D  S T E P A N I A N

O ptic ien diplôm é d 'é tc t

30, rue Paradis, l 3 0 0 1 Marseille 
Tél. (9 1 ) 3 3 .8 2 .5 I

SOCIÉTÉ 
DE CRÉATION 
ET DE DIFFUSION

Prêt-à-porter 
féminin.

Tél. 91.67.29.47/91.67.49.60

5, boulevard Giraud. Le Canet. 13014 Marseille.

Joaillier - Horloger

MA KSI: Il 1 L:
5. rue de la Republique • 13002 - Tél. (91) 91.12.16 

1 I I AVANDOI.
M. Ciénéral-de-Ciaulle ֊ 83980 ֊ Tél. (94) 71.00.16

Fonds A.R.A.M
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